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LE MEDECIN :DES FOLLES
Par XAVIER' DE MONTEPI

DEUXIÈME SÉRIE-UNE ERREUR JUDICIAIRE

Tous le pauvres, tous Ics malheureux des environs l'appelaient le bon ange.



218 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

L DESOLLEIL
DEUX1EME BERIE

UNE ERREUR JUDICIAIRE

1
DiTiAi L s RTosPECTIFs.

Quelques-unes les paroles échangées entre M. Delairivière
et sa compagne en chemin de fer et dans la chambre de l'hôtel
du Grand-Cerf, ont fait certainleiient soupçonner à nos lec-
teurs qu'il existait dans la vie de ces deux personnages impor-
tants de notre récit un côté mystérieux.

Nous devons à cet égard une explication et nous allons la
donner brièvement.

Celle que le banquier appelait safemme n'avait pas complè-
teimlent droit à ce titre.

Vingt anées auparavant, Maurice Delarivière, asso-
cié a une maison le banque le Paris et possédant à cette
époque un demi-nnillion, avait rencontré dans une maison où
il était familièrement reçu, une très jeune personne, blonde,
aux yeux bleus, presqu'une enfant, qui venait donner les
leçons aux filles du maître du logis.

M. Delariviere s'intéressa tout d'abord et sans arrière-pen-
sée à cette enfant si jolie et si simple, et qui semblait si pure.

Il s'informa.
Jeanne Tallandier avait seize ans. Elle était orpheline, ab-

solunent honnête, i'avait pour toute- famille qu'un frère
aîné, aussi pauvre qu'elle, courageux et bon travailleur. Elle
vivait du produit modeste le ses leçons, et se trouvait lieu-
reuse dans cette extrêie médioerité. •

Quelques semaines se passèrent.
M. Delalivière, presque d'une façon incoiscieiite, faisait ein

sorte le se trouver chaque jour sur le chenin le la jeune miai-
tresse de piano.

Un beau soi- il découvrit avec stupeur qu'il était amoureux,
amoureux sérieusement., éperdument.

-Si je suis aimé, se <lit-il, le bonheur est là. . . Mais serai-
je aimé ?

En même temps une grande imquiétude s'emparait de lui.
Jeanne Tallandier était Ùgée tout au plus le seize ans. Il

en avait, lui, quarante-dcux.
N'était-ce pas un obstacle infranchissable ? .
M. Delarivière ne songeait pas mmnie qu'il était riche et que

la fortune aplamit bien les obstacles.
Il estim ait trop la jeune fille pour croire une minute que la

question d'argent pût exercer sur elle la moindre influence
Nous n'avons pas à entrer ici dans les détails retrospectifs

d'un romitan d'amour.
Malgré son âge M. Delarivière était très beau, et d'une

beaute particulièreinent sympathique.
Lorphehine vivait dans un isoleimient absolu.
Maurice lui plut. Elle le lui laissa voir niaïveient ; elle

écouta l'aveu de son amour avCc une candeur dont les scepti-
(lues auraient pu sourire, mais qui n'en était pas neins rédîie
et touchante.

Malhleureusemnen t, M. Delarivière n'était point libre.
Une union funeste et mal assortie avait lié son sort a celui

d'une femme qui l'avait abandonné au bout de peu de mois
de miariage. OÙi était-elle partie? Personne n'avait pu re-
trouver sa piste et tout établissait qu'elle avait dû mourir par
accident ou par maladie fortuite dans quelque ville étrangère.
Sans cela, on eut entendu parler d'elle, ne fut-ce que pour des
questions d'argent à débattre avec son mari et avec sa famille.

M. Delarivière avait donc le droit de se considérer comme
veuf, mais il ne l'était point aux yeux de la loi, car si l'ab-
sence qui est considérée dans la plupart des cas comme une
présomption de décès, cette présomption légale ne s'applique
point au mariage, et nul ne peut contracter valablement un

second mariago sans apporter l'acte do décès de son conjoint.
A l'cpoque dont nous parlons le divorce n'avait point éte

établi.
Maurice prit le parti d'aller se fixer en Amérique et d'y

contracter avec Jeanne Tallandier l'union qui eut été impos.
sible oi France. Mais il n'ignorait point que cette union
.'était pas valable.

Mais, à présent il avait un intérêt immense à savoir si ma-
dame Delarivière était vivante ou morte, et à se.tenir ati cou-
iant de ses faits et gestes.

Ainsi, avant de partir pour New-York, il s'aboucha avéec un
ex-agent de la police de sûreté, jouissant d'une célébrité très
grande ; il lui remit une forte somme, le chargea des démar.
clies à fairegour trouver la trace le la fugitive, et lui promit
uâe récoimpe'jse pécuniaire importante le jour où ses inyesti-
gations seraient couronnées du succès.

Une fois on Amérique, M. Delarivière présenta Jeanne
comme sa femme, lui fit prendre son nom, et jaiaisyn nle
fut porté plus dignement.

Puis il fonda à New-York une maison de banque qui le
tarda point à prospérer.

Edimiée vint au monde.
Rien ne manquait au bonheur de ces deux créatures

d'élite qui marchaient dans la vie appuyées l'une sur l'autre.
Nos lecteurs connaissent déjà la plupart des événements

accomplis pendant dix-sept années.
Edmiée fut mise en pension en France où ses parents vin-

rent la voir tous les deux ans.
La fortunte du banquier alla grandissant toujours et devint

bientôt colossale.
L'ex-agent( de police écrivait de loin en loin, ne disait rien

(le neuf, et demandait toujours.de l'argent pour continuer les
iclierches.

M. Dearivière lui adressait, par le retour <lu courrier, un
niandat vue, quoique ne conservant aucun espoir de voir-
retrouver la piste égarée, et soupçonnant même qu'il pouvait
bien étre dupe (lu policier peu scrupuleux.

En cela il se trompait. L'agent entretenait bel et bien une
correspondance intéressante avec plusieurs <le ses confrères
habitant les principales villes de l'Europe, et gagnait ses hono.
raires on conscience...

Il le prouva d'ailleurs indiseutablement, ninsi que nous
allonîs le voir.

M. al larivière, trouvant sa fortune plus que suflisante et
voulant goûter enfin un repos bien gagné par le longues
années le travail incessant, avait résolu <le commencer la liqui-
<lation de sa maison, de venir on Fraince retirersa fille du pen-
sionnat <le Saint-Mandé, et le ne plus se séparer d'elle.

L'é (tque du départ était lixée et le passage retenu sur un
(les grands grands vapeurs transatlantiques qui font le service

-e l'Aimérique et PEurope.
Le banquier reçut de son agent une lettre qui le remplit à

la fois de stupeur et de joie.
Un hasard quasi-providentiel avait permis de retrouver

enfin la trace si longtemps perdue de l'épouse fugitive.
Madaine Delarivière était morte en Russie dix-huit ans

auparavant.
le fait ne pouvait se révoquer en doute, l'agent annonçait

qu'il allait recevoir d'un jour à l'autre une expédition bien en

règle et légalisée de l'acte de décès, et qu'il 'adresscrait sans
retard à 1q ew-York.

' Le banquier lui tlmégraphia aussitôt de gardur cet acte. pre-
cieux pour le lui remettre Ci mains propres à Paris, où il
allait se rendre.

Un avenir radieux, sans un nuage, sans ux point noir, sein-
blait désormais promis à Maurice et à Jeanup.

Ils partirent, bien convaincus tous deux -que le bonheur
complet les attendait en France.

Nos lecteurs savent le reste...
Retournons à Melun, dans la chambre de l'hôtel <lu Grand-

Cerj.
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-Dieu soit loué ! o ii'ét-it qu'un rêve ! avait murmuré
iiiadamie Delarivière en se réveillant.

-Un rêve ! répéta Maurice en couvrant de baisers les
ilains le Jeame, il était donc bien terrible bien ellIrayant, ce
rève ?...

-Oui. bien terrible.... bien effrayant. .. répondit la jeune
feiiimne. J'assistais à mes propres funérailles. .. Je te cher-
ciais auprès de mon cercueil et je ne te trouvais pas.. . Notre
enfant était seule au inonde.. . orpheline et sans nom.,- . abain-
donnée.. . perdue... dépouillée de tout.. .

-Je comprends toit effroi, chère Jeanne ! Dans le sommeil
'il ne peut raisonner ses terreu-s et combattre ses iimîpressioiis,
mais toit rêve était insensé ! Tu es bien vivante... Je suis
lit. . Aucun péril ne menace E<huée, et lais quelques seniaines
tu ne seras plus seuleiient, gi-ce à Dieu, mîîa camipagne bien
aimée, tu semas nn femme légitiiiie...

---Tu as raison.. . balbutia Jeanne. Mais ce matin j'ai
couru un grand danîger.. . Si j'allais mourir avant ce jour de
bonheur 7.. .

-C'est iîîmpossiblo I s'écria le banquier.
- lélas ! tout est possible.
-Eh bien, ci admiettaiit cette supposition folle, notre

enfant ne serait point abandonné. Je lui resterais.. .
-- Et si la mort te frappait aussi, que deviendrait Edmée 7
31. Delarivière tressaillit.
Il lui parut singulier et presque, iiiquiétanit que cette pensée

de la mort soudaine se fût présentée dans un songe à l'esprit
le Jeanne, au monment précis où elle hantait son propre cer-
veai. N'y avait-il pas là quelque présage funeste ?

Le banquier n'était point superstitieux et se remit presque
aussitôt.

--Chère bienaimée, dit-il, rassui-e-toi.. . Quand même je
viendrais à mourir, quand miémiie nous iiniqueriois tous deux
à la douco enfant, la position d'Edmée resterait inattaquable,
dii ioins au point <le vie <le la fortune...

-Et comment cela, puisqu'Edmiîée n'est pas ta fille légitime
aux yeux <le la loi ?

-J'ai pris (les iesures ellicaces.
-- Lesquelles ?
M. Delarivière tira <le soit portefeuille un papier plié en

quatre.
-Qu'est-ce que cela 1 demiianda Jeanne.
-Mon testaiieit.
La jeunle femme fit ui geste d'elr-oi et s'écria
-Uit testaiiment! Ce meot iml'épouvante.. . il éveille <les idées

somîîbres.. .
-- Pas d'enfantillage, chère Jeamnte (.. . lit le baniquier en

souriant. L'action d'allirier par écrit mes volontés dernières
iia rien lui te puisse cflirayer. Tester n'implique pas <lu tout
qu'on soit au monment (le mourir, et j'espère vivre de longues
années pour notre bonheur à tots deux, ou plutôt à tous trois.
l>-puis loiigteips dléjà .j'aurais dû prendre des précautions que
commaiinuiidait la plus simiple prudence. Aujourd'hui c'est fait,
ji- im'en réjouis et j'en éprouve un grand soulagement ; mais,
a% ant d'envoyer cet 'icte à M. Percier, mon notaire et mon
aimni, j'ai tenu à t'en faire connaître la teneur, ayant à propos
d'ute les clauses un avis sérieux à te deminailer.

-Un avis de moi à propos d'argent? lit Jeanie étonnée.
-Oui I
Et pourquoi I Est--ce que cela nie regai de ?
-Je considère notre fortuno coummine t'appartenant tout

entière aussi bien qu'à moi même, et je ne veux disposer de
nei sais toit assentiment.

-Je te le d1onn1me d'avance et complet...
-Non, je désire que tu m'entendes et que tu mie répondes

ace connaissance de cause.
-- Parle done, puisque tu le veux, quoique ce soit bien inu-

tile... Je répondrai selon ma conscience, comme je le fais
toujours.

-Nous somnnieu très riches... commença M. Delarivière,
-- Je le sais., ,

-Nous sommes p'lus riches que tu ne le crois.. . beaucoup
plus... Notre fortune dépasse douze millions.. .

-Douze millions ! répéta Jeainne stupéfaitAe. Douze mi-
lions l...

-Au moins, mais je me base sur ce chiflir et je divise en
trois parts égales la sommes squ'il représente.. . C'est au sujet
de la troisième part que je désire te consulter.. .

Le banquier déplia la feuille <le papier timbré et lut à haute
voix co qui suit :

Ceci est mon testament.
Aujourd'hui 10 mai 1874, moi, Maurice-Armîanid Dela-

ri% ière, né à Paris le 16 Imars 1814, sain (le corps et d'esprit,
".je dépose l'expression le ies dernières volontés dans cet
" acteécrit tout entier de qua main.

Si, avant la régularisation <le mon mariage contracté en
Amérique avec mademoiselle Jeanne-Amélio Tallandier, la

" mort me frappait, nia fortune, s'élevant à douze millions,
serait ainsi partagée :
'l Un tiers, c'est-à-dire quatre millions, plus maison de

" Nev-York, le mobilier le cette maison, les objets d'art
qu'elle renferme, les chevaux et les voitures, à mademoiselle
Jeanne-Amélie Tallaidier.

Un tiers, c'est-à-dire quatre millions, à mademoiselle
Edmiée J ulie, notre fille mineure. Sa mère touchera les re-
venus du ces quatre millions jusqu'à la majorité ou jusqu'au

" mariage d'l'Edmîcée.
" En cas de mort d'Ednée, la part que lui fait ce testament
reviendrait tout entière à sa mère, Jeanne.Anélie Tal-

" landier."
Le jeune femme, en ce momluent, interrompit la lecture.
-Cher Maurice, s'écria-t-elle, tu es le plus généreux des

hommes, inais jC lie puis accepter cela.
Pourquoi done ?
-- Tu as une famille. . les héritiers directs..
-Un seul.. ..Moi neveu F7abrico Leclère.. . Il est médiocre-

ment digne d'intéret car, tu le sais aussi bien que moi, il a
dévoré les quelques centaines <le mille francs provenant de
l'héritage <le sa mère, et il mène une vie <le désordre.. .

- Je sais cela, nmais je sais aussi qu'il est l'unique enfant
d'une sour que tu chérissais... Le sang qui coule dans ses
veines est le sang <le ta raco.. . Si sérieux que soient ses torts,
tu nie dois pas le dépouiller complètement.. . Je ne te recon-
liais pas le droit de le laisser daits la misère quand tu es si
riche..

-Chère feîinne! iiurimura M. Delarivière attendri. Comme
d'avance j'étais sûr le ton assentiment... Ecoute...

Et il reprit Sa lecture en ces termes :
" Le dernier tiers de na fortune, c'est-à-dire quatre moil-
liens, appartiendra à mon neveu Fabrice.-Marcel Lclère.
En cas le mort le ce dernier à l'époque de l'ouverture du
présent testament, son tiers, divisé en deux parties égales-
" iendrait augmenter <de deux millions la part de Jeanne,
Anélie Tallaidier et celle d'Edmmuée.
" Je nonue maîtro Percier, notaire à Paris, rue Louis-le-
Grand, numéro 9, mon exécuteur testamentaire, et je le
prie d'accepter en souvenir de moi la bague ornée d'un dia-

"nmant que j'ail'habitude de porter au doigt annulaire de la,
"imain gauche.

"«.MumiCE-.ARtmAyD DELARiviÈRE."
Fait à Jflun, le 10 mai 1374.
- J'ai fini, dit-il, en pliant le testament et en le replaçant

dans son portefeuille. Est-ce bien cela que tu souhaitais ?
-Oui ! cent fois oui, s'écria la jeune femme, c'est grand,

c'est noble, c'est digne <le toi !
-Quoique cette libéralité s'adresse à un indigne. .. .
-Ton neveu était très jeune quand il a perdu sa mère...

Il n'a pas su résister aux séductions de Paris... Combien
d'autres sont dans le même cas 1... Peut-tre d'ailleurs est-il
corrigé. ..

-Chère Jeanne, que tu es bonne I.. . Tu n'es pas une
femme, tu es un ange !
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-Oui, sériotisoineflt.
Il. ~-Je te sava-î'is bien bonnîe, chère Jeanne, etje te trouve îîoeil-

L' I.ElsFlHC lettre encore ilue je nie lo croyais 1
-]Et tu feras ce (Ille je demiando?1

--Qu'ai-je doni fait de si angélique 1 demanda Jeanne en -Je verrai Fabrice à mon arrivée à Paris, j causealon-
souriant. guenit aVec lui et, s'il nie parait nne voie le guérison

--- Falrice te liait, répondit M. Deliari ière, et, cependant tuiiiorale,,je réaliserai certain projet (lent tes généreuses paroles
prends sa défense !... viennent de me donner l'idée et qui mettra dans les mains (le

-11 me lait, dis-ti : Pourquoi 7 mon neveu tilt splendide avenir.
-Eh I le sais-je 1 ou plutôt je ne veux pas le savoir. -- Quel est Ce projet?
-Je lis dans ta pensée...Tu supposes que ton no,,ie ume dé- -J'ai besoin 'y penser encore... je te le communiquerai

teste parce qu'il m'accuse de lui vouloir enlever sa part ,lié- dès qu'il ura sullisa'hé-ent, mûri
rit4ge... Est.-ce cela1 Après leur promenade ci canot les leux couples, leabrice Le

-Eh bien, oui. .lère et Mathilde, landilly et Adèle, avaient l'hôtel du
-Je crois que tu tu ti ompnes... Une jen.: l %. ri'- à elle Giand Ccif et s'étaient assurés qu'avec un supplémnt <le ina

inème, l'absence de la famille, l'amour du plaisir buts toutes teins ils passeraient la nuit tant bicn que îîli dans la chant
ses formes, la soif (le liberte, out fautsi-e l'spil it de Flabri-e, bre du troisième étage, louée quinze louis pour quelques lieu
mais in ont pas corrompu son âme. Il %aut mieux qu'il n'ena res par le petit baron.
l'air j'en suis sûre. Cette chambre, chose essentielle, possédait deux fenêtres

Le banquier secoua la tête dii air nrudonant lu la place où devait, au point lu jour, se drer
Jeanne reprit: l'échafaud.
-11 y a deux as, lors de notre deriiier % oyatge: à Paris, Fa - logis ( scriait le g Deux loges

brice m'a paru se détacher déja det cettu ie à outiance qui l'i uit cinquante frîncs la loge! à soixante quinze francs la
sait avant l'âge... Quelques paroles pronionéeis par lui (evaint. place Dans un tléatre (le province, c'est d'un relief à tout

miioi annonçaient la fatigue, et imioitt eulthI d d'un chiait Il est %rai que l pièce n'a' trn qu'une représeduth
geeiont prêt à s'accomplir... Peut-être aujourd'hui, à la place tien I... Epatant ! épatant ! . :.
d'un viveur, retroiverois-nous iu homme digne du ta tendresse L'hôtel du Ciîad-Ccrf regorgeait <le monde.
et de tes libéralités... Madio Loriol commençait à se (ireavec mélancolie qu'lle

-Comme tu plaides sa cause avait loué ses fenêtres beaucoup trop bon. .ar.ch.
-Je la plaide avec conviction... La indre petite ouverture, à n'importe quel étage, trou-
-Puisses-tu ne pas te tromper !... -ais preneu- à trois louis par îrîne.
-Tu doutes encore? Un Anglais avait paye cinq cents francs la fenêtre on taa
-Malgré moi, oui... Je crois que si je venais à mouiilin tiéîe d'ue mansarde dans une maison Voisine (e l'hôtel, et il

ieveu serait le premier, le seul peut-êtie, à te taloinnîici i lait à madame Loriol dix louis d'une table et d'un matelas
t'accusanît d'ambition et <le eupidité... po- y passer la nuit,

-Eh bien ! tu peux lui ferimer la bouche et îî' coitraintd-e Le procés ayant fait tu bruit éno-me, les lasés, avides
21ogr(eliîêiee ussjgnet téméraires. d'émîotionms imalsaines, voulaient voir tomiber lat tête (le cetà rougir dle lui-même et de ses jueetstmrars

-Et comnnent ? e riminel dont pas une mnute la force de volonté ne
-Me permiets-tu (le te donner tii beconld coiseil ?... Oui, ZXtait déiiieittic, li pendant ni aux séances de la

n'est pas ?- Ecoute moi donc : Par ton testament tu laissesià cour lassises.
Fabrice le tiers de ta fortune ?... La mitressu du Graitn< C, n ie savait où donner (l la tête,

-Oui, dans le cas où je viendrais à miourir avant d'avoir lé- à qui épondre et qui servi-.
galisé notre union. Elle avait peti- la Cil-constance doublé Son persolîm<(j, et

-J'ai bien compris . Mais, aprs co tait laisser la maison ouverte toute Ja nuit t 'aui
-Mo etamlent i'aua aucune r*.dtadus..J w.-Moîtssaimsîîala.eiui asîîi tut 1. -K, c Vi.î.it lir- les hîifurtuiëb~ (uiu lui se-_11t e ltîti'aue lit (le dormir sur

tir-ai et les choses suivronit leuris cours iioi-mila.. Ayanit une fat utilt fauteuil ou1 sur' til tabouriet.
mille légitime, je lie (lois rien à Fabr-ice... - li,- fois muarié, mmit On Vint purévenir- Fabi-ice et ses amiis qIle le dîner- les atten-
for-tune t'appartient tout entbène, à toi et i bnotre hilleèJe n'ai djrit.
plus le dir-oit <'en rien distraire..-.l De tos côtés les tables étaient girnies d'un noîil- iauv-ai-

-Tu ii'as (lit (et je le crois dI- toute mon F r eme, Dieu on a éenirsable rle cravives.

sait! ), tu 'as dit que le jour titi la guIaristin (le inotre Le %a-etg ient deu aec-çolu et s'il meparat <les boeats voieilit g é-
union serait pour toi titi jour île libui ... uci. Leu li, de l'rgete ie, le buit es asiettcs et des

-Ah ! chère .Teaillîe 1... le plu beau île inai % . . .&0cri-es formaiient tii tAlpage pu-esqlue a-ssourdissant.
-Le nionient :,-ra, donc, bien i liulbi polit fýrc uilt lieui c;uv. iennetde nLnri l'.it r-éet pour s m eux coules mins de
-Certes!... tit salon donnant sur le coumloio (lui conduisait a prindiipal
-Alors, suis mou conseil et, ce.jouit-la, donneà toit- neveu escaliest de l'hôtel.

la senine (lue tii lui laissisi pal tesltaciît.. ti--.'ai t bsi du % t uesé couis ce petit salon était ea ii

-Quatre ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~è qilos . 'ci .Iai .tu'isel aura suisamnt ri.. Le •tg i bsu '

-Mais sanis cloute, (uttre miillions... Il nieus ciA restera visses fuait pras une soupiè-re découverte, et aux quatre
huit.Nos avons les goûts sinmples et ousse-os trop riches. coins de lat table les bouteilles de vin <le Campagne, haoi-
Meiiie un ayant ci tr-anà de misonî c tiolitul, IUu nie par <mitige le masaime tol, nouigées dan s l glaec et le am

Siendrons pas à dépeiîser tics reeius... Quand Edinée se iil- ttalaient eur rs goulots d'un ert so e et leurs casques heu
riea, sCa dot, quel qu'en soit le chiffre, ie nous appauvrire gepat.o
pîas... Sois donc généreux avec Fiabrice colliie tii vouluisl'êtred On s'attrla joyescement et, chose ra due, j'oîtrlsie des oit
bi la miîurt était icituu tu burî,remîlà-t. -. EL ,%; tiu. auît à ' sclilîç a'. ci la. pi) cinièrc Linilîcrée <le potge
tete d'une graîidefortuite, Fîîb-ieu prenîdralegût<'u exi.s -lténitr alel, cette boisque 'éýcriat le petit baironu avec eia
leîice regulicre, il sonîgera itu tiariage, du.ieiadrat uni hîoîîsîiîethîusasî RespIirei. ce pamftini, capable de ressusciter un
utile, hionorable, ut te de,, nt tout, la it,~sî lu'. coinéîlerttîom, îîmort :AdiirezL cette jolie coultur d'usi rose pâlie 'Savour-z
les joies de la famiille. - ces queules d-'écreviss-s o f i fo dent sous la de uxt et dognent au

-C'est sérieusement que tu î'eigages à donner à Fabr-ice palais <es sensations à la fois délicates et corsées! La cîisi-
cette somme énorme? nière de cans es tt cordon bleu monu ental ,c .. Elle ou'é-

pat, parole d'honneur ...
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-Sapristi, baron, quel lyrisme ! dit Fabrico en riant. -Y a.t-il un do vous deux, messieurs, qui s'appelle Fabrice
-Voilà comme je suis!... poète à ies heures, et d'unti Leclèreo1...

galbe à tout casser I Je redemande de la bisque... -Oui, moi.. . dit l'ami de Mathilde.
En ce moment il se fit dans la cour un grand tapage de -Alors, ça, c'est pouir vous...

grelots Et la jeuneJille lui tendit la carte,
Les deux femmes, quittant la table, s'approchèrent d'unn Fabrice, très intrigué, regarda vivement cette carte et de-

fenêtre. int blane coume un ulnge.
-Ah ! les beaux chevaux ! <lit la jeune Adèle. Venez t .c

voir, je jure sur la tête de Pascal que ça on vaut la peine !
Fabrice et le petit baron se levèrent à leur tour. .1185ss îx .JUDAs
Un graid breack venait d'arriver, attelé -en poste <le qua En même temps tue son visage se décomposait visiblement,

tre splendides steppers noirs aux harnais <le cuir fauve et aux le jeune homme murmura
grelottières <le maroquin rouge. -Lui, ici 1. . . à Melun L. . dans cet hôtel .... c'est mi-

Un gentleman d'une cinquantaine d'années, aux ponmmet- possible
tes saillantes, aux longs favoris d'un blond fauve, portant en -Qu'y a-t-il donc 1 s'écria Mathilde. Vous avez l'air tout
bandoullière une .junelle énorme, descendait du siège élevé. chaviré, comme <isait notre batelier tantôt.

Ileux grooms en culottes blanches et en bottes à re% ers e se -'Mes emîfitiats, répliqua Fnirice, tnt stupeur est bien la-
tenaient, cles bras croisés, (levantt les chei, ait % turelle. . . Je % uns doimieraib eni ccint, je vouts doninerais en

Pa)scal Laîîdilly poussa uli rugissement d'admiration. imille à devinoer le nout inscrit sur cette carte. . . .Mais vous
Epatamt ! ëpatant ! mues petits enfant! Elit-il. C'est ça ên me evineriez jamais. .. se nom, le voici aitrice Delari-

vrai chic!1 C'est ça tin galbe! C'est ça un relief ! pr~ière I
Et comme Rose ouvrait li porte, il lui demanda - Qu'estce que c'est tiue Maurice l)clarivière 7 demanda
-A qui cet attelage mirifique, lc belle tille M.., le petitc baron.
-A un Russe si riche qu'il ne montait même pas sa, fortp- -C'est mon oncle.

nie ! répliqu- Rose-; il habite un ca-itiau à ouatre o' cinq -L'oncle a 'Amv 'arique t
lieues d'ici, et il a loué depcuiar huit jours le grand apparteatelt -Luitme.
dui premier étage pour % air l'exécution (le demiain. -Li- fait est (lue lit Jiose est aut nmns singulière, fit M~a-

-Boyard foli-tre, tu as mor estimei murmuram Landillys thilde.
--Fabrice, lit Mathilde en riant, je parierais que doii s pos -Epatantu appuya Pascal.

sédez quelque par't, un boyard n expecttite, un oncle à ut -Quel est dune ce mystère 1 fredonna la jeune Adèle sur
cesiom. Rs ovai air inconnu.

-Pariez, vous gagnerez... J'en ai uin Fabrice se tourna vers lat servante.
-Vrai - -Qui vous a remis cette carte lui dit-il.
-Parole d'honneur! Un monsieur descend ce matin, au petit jour, das l'hôtel,
-U oncle d'Aiérique u avec ue <lauae ualade. .
- D'autant plus d'Aimîrique qu'il ct en Amérique... -- Une dae nahade L . . répéta le jeune ddoetimne.
-Profession ! -Oui, monsieur, bien alade, la pauvre daaire. Elle était

Banquier à New York comme une inrte, et m me on croyait qu'elle en reviendrait
-C'est iti état très chic ... Riche ? lias.. .
-cinq ou six fois mnillionnaire. .. ai e joaiis... eéniotioo vle Fabrice redoublait.

-Et vous êtes soli neveu <le près 1 -Mais commienît ce mnolsieur a-t-il sus (lue j'tafis ici 7 ru-
-. 'aussi pQcès que possiutle, étant uils cu sa sueure Mritail.

Mais alors, positivement, vous têtes sont héritier? -Paraîtrait qu'en passant le couloir il vopts a entedu par
-Direct. er à travers la porte, répondit laspi-vamete. Alorscemoonsieur

-Quel âge e. l'oncle? ' a, carte oi nie demamdant si l'u les messieurs dit
-Soixante an.cahinet s'appelait Fatbrice Leclève, et . aaJoutc t "i, coesu

-Dix <le plus que celui (lu petit baron. .. c'est tou.jaurs yi, je le crois, ce monsieur s'y trouve, dite-s-lui que.le désire beaui-
1)ites dlotne, mion checr, v'ous avez <lu strieuse"s espér.ances ? coup le voir après soit dînier.

Fa-ice secoua la tête -1l désire tue voit '
-Je n'en ai aucumne.ép1diomdit-il. -Après votre dîner, oui, mnotsieur...
-Pourquoi?1 Fabrice se leva vivement et jeta, sa set riette sur la table.
-Parce que mon oncle a une fexpe et une fille auxquelles -e monte à l'instant, fit-il.

il s'arrange, vour tout laissen' -Vous nous quitteu. s'écri.. Mattilde.
À. ce mnomuent, la petite suu-% alite Tîennette, ci«1~- cili; I1

" -Continuez niýis ili, je reviîendrai bientôt. . . L'avenlture
Rose) parut sur le seuil di cabinet est trop bizarre, et !. désir manifesé par* nioi oncle trop

Elle tenait dul bout les dloigts mie carte (Io visite. inuattendu pour qjue je nec tiennîe pas ÎÏ) ,savoir' tout (le -uite le

-- Un ncled'Amriqu ?..

-Quel hou vent ous amiène, q'irgitale aéguille de .Melu n muet <e l..igme.
lui -- mninda Pascal Il reprit qiu s'adressant à TieY.iett.

- C' it'est pu le lion vet, irbès.ieur, répliquii t -Codisz-iîoi à l'apparteient le M. Delarivière, mua
c'est une coummissio à vous faire... aille, s'il vo.is plaît.

-A moi -Oui, monsieur.., c'est au second étage, chambre Nos. 7
-Je ne sais poit. etS. p ts
-Serait-ce moi 1 (lit Fabrice. Le jeunie hîommie quitta le petit salon avec lat serante,

Je ie sais poiti laissant es copagnons très surpris et très intrigés.
-A moi, lpeut-être ? s'écria Mathilde. L'aveîîture leur semblait, comme à Fabrice, prodigieîùse-
-Non), c'est à un monsieur., nient bizarre. .. Elle était, au fond, toute simple.
-Alors, commite nous nie sonhmles que deux iniessieuls 1-i, Le banquier renîtrant à ihôtel après avoirjeté ses lettres à

-Bien'sûr, niais faut ni'eit laisser le temps.. Georges Veruiier, trawersait le couloir, lorsqju'une voix qu'il
Preei le temi>s, piquante muariîtonne, nais prenez lu lui seibl connaître laîait fait tressaillir elu frappant son

vite nons avons fai, et l'incertitude entrave potablee t oreille.
le coup de fourchette.
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Pour éclaircir ses doutes il venait d'employer le moyen le
plus naturel.

A Paris, et en toute autre circonstance, il se serait gardé
de faire le premier pas vers son neveu, il aurait attendu que
le hasard les mit en présence, sauf à aider un peu le hasard ;
mais le chaleureux plaIfloyer de J canne avait brisé la glace
qui le séparait du fils (le sa soeur ; il se sentait prêt à oublier
les torts de Fabrice dans le passé et à ne pas douter d'un
meilleur avenir ; il était heureux enfin de tendre une muain
amie à ce parent qu'il allait enrichir, et de la lui tendre sur-
le.chaiip.

Tout en montant l'escalier qui conduisait à l'appartement
(lu second étage, Fabrice réfléchissait.

Au second étage, Tiennette s'arrêta.
-C'est ici, monsieur.. . fit-elle en désignant une porte.
-Merci, mon enfant. .
La servante redescendit.
Le jeune hommnie frappa légèrement.
Une.ou deux secondes s'écoulèrent, puis la porte s'ouvrit et

M. Delarivière parut sur le seuil.
-Je ne m'étais donc ias trompi ! c'est bien toi ! dit-il ei

tendant les mains à son neveu.
Fabrice les saisit et les serra avec une olusioi et un atten

drissenent si sincères en apparence que le plus défiant s'y
fût laissé prendre.

En mêmîue temlps, il balbutiait d'une voix énue
-Mon oncle ! mon cher oncleI que je suis heureux de vous

voir ! Quand tout à l'heure on i'a remis votre carte, je ne
pouvais en croire mes yeux tant votre présence mle semblait
invraisemblable ! Vous ici ? à Melui !

-Oui, mon ami. . . et je n'y suis pa seul.
Fabrice parut surpris.
-Conmtent 1 demanlda-t-il.
-Viens. . .
Le banquier conduisit soit neveu vers le lit..
Jeanne, soutenue par les oreillers, s'appuyait sur l'un deses

coudes.
A son tour elle tendit la maint au jeune honne, avec uit

sourire presque timide.
Il la prit, la serra avec une froide po itesse en s'inclinant, et

murmura :
-Madame...
-Appelle mua chère de uimîe d'un nomt plus doux ... interroml-

pit le banquier. Appelle-la ta tante... Avant uiti mois .Jeanne

sera ia femme légitime devant les hoimes, conmne elle l'est
déjà devant Dieu... L'obstacle qui nous arrêtait a cessé d'exis
ter, j'en ai la preuve enfin. Je t'ex)liquier-ai tout cela.

Fabrice se sentit chanceler.
Cette annonce imprévue c'était la foudre tombant à ses

pieds, qui venait anéantir sa dernière et frle espérance.
Mais il fit appel à son énergie, il eut le courage <le rester

calme, et l'léroïsiie le sembler joyeux.
Décidément son oncle n'avait rien entendu ; l'entrevue serait

cordiale ; peut-être le banquier, touché d'un désintéressement
admirable, le-récoumpenserait-il en se iontrant généreux...

Cette hypothèse valait la peine de pousser la coiiédie jus
qu'au bout.

-Recevez tous les deux mes sincères félicitations... dit-il.
C'est avec un joie profonde que je vous verrai légitiier votre
bonheur...

-Merci, Fabrice, répondit Jeanne à voix basse. Je vous
jugeais bien...je savais que vous étiez boit...

-Mais que se passe-t-il donc ? repi-it le neveu lu banquie-.
Continent se fait il qu'au lieu d'être à New York vous soyez
dans cette chambre d'hôtel, et soulfrrante -à coup sûr, car votre
main a brûlé la mienne ?

M. Delarivière expliqua rapidement ce que nos lecteurs sa-
vent déjà.

-Vous avez été oien imprudente? s'écria Fabrice en s'a-
dressant à Jeanne après avoir écouté ce récit. Il fallait, contue
le voulait mon oncle, vous reposer à Narseille pendant une
semaine.

-Il est certain que cela eût été Ilus sago...-épondit la jeu ne
femme avec un nouveau et charmant sourire. Mais nous n'au-
rions pas la joie le vous voir en ce moment... D'ailleurs, avant
trois jours je serai complètement remise .J'aurai repris toutes
tmes forces...

-Ce n'est pas douteux, nnis tu parais fatiguée ce soir.. .dit
avec inquiétude M. Delarivière voyantJeanne essuyer soi front
où perlaient des gouttes de sueur.

-Le docteur im'a ,-prévenue que j'aurais cette nuit uit accès
<le fièvre et que ce serait le dernier... Je le sens qui s'appro-
cIte...

-Nous allons te laisser reposer...
-Je tâcherai de dormîir... D'ailleurs, Fabrice et toi, vous

devez avoir le désir de causer longuement...
-Oui.. nous avons bien les choses à nous dire...Nous serons

là tout près dans la chambre voisine... Si tu avais besoin de
moi, tu n'appelerais...

Je n'ai besoin que (le sonueil...
-A bientôt, chère tante, dit Fabrice, à demain...
-A demain, mon neveu...
Le jeune hîommî,Ile se pencha vers la malade et lui posa res

pectueusenent ses lèvres sur le front.
Ce baiser la fit tressaillit-, en même temps qu'il causait au

banquier une sensation <le joie profonde.
C'était le premier témoignage d'estime et de tendresse <lot-

ié parI "la famille " de celle qui serait bientôt l'épouse légi-
t itme et la mère honorée.

Hélas ! c'était aussi le baiser de Judas !
-Fabrice n'est plus le même, grâce à Dieu ! pensa M. De-

lairivière.
-Viens avec moi... reprit le banquier, et il emmena Fa

brice lais sa chambre dont il referma la porte derrière eux.
Après ii iiioient de zilence, il demanda :
-Ma chère Jeanne est bien changée depuis deux ans, n'est-

ce pas ?
-Changée? répéta le jeune home. Non, mon onee...La

fatigue d'unîî long voyage, le malaise qu'elle vient d'éprouver,
ont iomiientainIent altéré ses traits, mais elle est toujours
belle ..Elle a conservé soit doux regard, soit visage sympathique
et soit grncieux sourire...

-La pauvre femne a cruellement souffert !...
-L'eipreinte <le la souffraice disparaîtra bien vite...
-Enfin le datger est passé, grâce à l)ieu! ... il n'y faut plus

peiser... Voyous, assieds-toi...
Fabrice prit un siège.
- Et causons... poursuivit M. Delarivière; parlons de toi...
-Une enquête... uit interrogatoire sur faits et articles !...

se dlit le jeune homme je m'y attendais...
-il y a deux ans, reprit le banquier, tu avais gaspillé les

sept huitièmes de ta fortuite... Je suis convaincu que de cette
fortuinte il ne te reste rien aujourd'hui...Est-ce exact?

-Oui, mon oncle, malheureusement.
-Cominent vis tu 7...
La question était posée à brûle-pourpoint, d'une façon nette

et précise.
Il fallait y répondre carrément, sinon véridiqueient, (chose

diflicile, pour une pas dire iiiposible), et avec une dose de vrai-
seiblance suflisatte pour n'éveilleraucun soupçon dans l'esprit
du banquier.

-Mes occupations actuelles, répliqua Fabrice, ne mie cons-
tituenit pas une position sociale bien brillante, mais enfin elles

-ie sortent de l'existence oisive qui fut trop longtemps la
mienne... Je m'occupe d'affitires le Boui-se pour un agent de
change de mes amis . .

-Et cela te rapporte?
-Fort peu d'argent... le strict nécessaire à peine...
-Et tu t'accoimmodes de cette portion congrue ?
-11 le faut bien. .. Je mue suis fait une loi de ne pas dé-

penser un sou au delà de ce que je gagne. .. Je n'emprunte
rien à personne. Ju suis pauvre, iais tranquille...

-Est-ce toi que j'entends ! s'écria M. Delarivière stupéfait



LE MÉDECIN DES FOLLES 223

de l'air cale et convaincu avec lequel son neceu disait ces un mois j'aurai régularisé ia vie et légitimé ia fille. Tu
choses surprenantes. m'approuves d'agir ainsi, n'est-ce pas?

-Oui, mon oncle, c'est bien moi... répondit Feabrice en Fal.rice malgré la sueur froide qui mouillait ses cheveux,
souriant: la imlétaimorphoso vous étonne, je comprends ; mais, s'écria avec une expression presque enthousiaste en serrant les
vt iéfléclissait, vous la trouverez logique. J'ai subi les en- mains <lu baniquier:
traîneinens de la jeunesse et de la liberté, et mal m'en a pris -Si je vouls approuve, imonl oncle ? Ah 1 vous min faites,
puisque l'héritage de ia itière s'est fondu au creuset de la vie je l'espère, l'honneur de n'en pas douter! Qui dlone lIQ vous
à outrance. Aujourd'hui j'ai vingt-sept ans; il était plus que approuverait? Vous agissez en hîoînîîno de ceur, en homne
temps de mettre de l'eau dans mon vin. loyal, et j'applaudis de touites mes forces au parti si lonora-

-Tu le bois pur encore quelquefois cependant, ton vin, ble que vous prenez !
puisque tu es ici en compagnîie de deux jeunes femmes qui IM. Delarivière ne dissimula pas l'émotion vive que lui cau
sont, m'a-t-on dit, tres jolies... sait cette réponse.

-C'est par hasard !...J'accompagne un <le m-s aunis, uit -Tu me rends bien heureux ! dit-il en pressant à son tour
chamant garçon fort bien né et très viele, et toux air- les mains de son neveu. Tu es uit brave garçon,.1e le vois, et
listes de nos amies. .. Ces dames désirent assister à tu ne songes même pas (ule la légitimation le ma fille neuve
t'exécution d'un t1londanié dont le proces a tmt. gratd ibruit. te causer dans l'avenir un prtjudice énorme en anéantis-

-Singulière fantaisie !... sant tes droits à mon héritage.
-Siguliète, oui, mais bien parisienne. -V ous mni ,j ugez bien, imlon oncle, répliqua le.ilie honme,
-- Tu pourrais ajouter: et bien cruelle ! Mais ce n'e l ps et je vous jure qu'une si odieuse pensée est en eflet loin le

mon aflire. .. Enlin, positivement, Lu t'es rantg ? mîîon esprit... Vivez longtemps et que votre bonheur soit im-
-- Oui, mon oncle, positivement. •niuable, voilà le plus elitr de tmes vSux. .. Quant à votre for-
-Tu-as assez de cette vie où l'on gaspille soi argent et. sa tuine si noblement acquise, je n'y ai jamais songé. ..

santé, quand ont n'y gaspille que cela 7 -E bien, mnon cher enfant, j'ai songé, moi, à ton avenir...
-Ah! certes oui ! répondit le jeine hotmte avec unti soupir, Si je suis lieureux .je veux qle tu le sois aussi. .. et tu vas pi

et je regrette profondément de n'avoir pas trouvé en moi la avoir la preuve...
force et la raison de mn'y soustraire plus vite,.. Le banquier s'interrompit.

-Je suis heureux de ces regrets... S'ils ne r-aclètent point lFabrice at.tendait, sur les épinles, le résultat de la ýavaite
le passé, ils sont rassurants pour l'avenir. .. Je veux croire i <omédie qu'il venait de jouer, iais il avait la force de rester
ta conversion. .. impassible en apparence.

-Elle est sincère, n'en doutez pas. . -Continue à m'ouvrir toit cSuroi- avec ute. franîchiso qui
-Alais, ajouta M. Delarivière en souriant, je manquerais, t'honore, poursuivit Ie banquier. Réponds.moi sans hésitation.

tu le comprends, à tous mes devoirs d'oncle sérieux, si je ie Te crois-tu détaché pour toujours de la vie de plaisir 1...
te faisais pas, séance tenante, une courte morale. Il faut res. -Oui, mon oncle.
pecter les traditions ! Les fautes de tajeulnesse ont pou- cir- -Te supposes-tu la foi-ce de remuer l'or à pleines mains
constances atténuantes la jeunesse elle-même. .. Tu avais la sans éprouver les tentations qui te semblaent jadis irrésisti-
bride sur le cou! voilà l'excuse ! Tu as succombé aux entraî- bles 7
nîeîments lit plaisir cotume l'aurait fait tant d'autres à ta pla- -L'existence dotnt vous parlez m'est devenue antipathi-
ce. . - Ma chère -Jeanne, qui ce matin encore plaidait ta cause, Je tic la comprends plus. .. Je rougis de l'avoir aimée, et rien
mle <lisait tout cela. .. Par mlalbetur, tes bonnes résolutions le pourrait modifier les sentiments qu'elle m'inspire aujour-
sontt venues bien tard ! C'est il y a huit ans que j'autrais voulu d'hui.
te voir ainsi. .. Je t'aurais pris avec moi à NewYork... Tu -Donc, ti es sûr <le toi?
serais devenu mon associé, et tu pourrais, à l'heure qu'il est, -Oui, ilion oncle, absolument sûr.
r-cioncer au travail et vivre heureux et riche. -Tu te sens alors assez de plomb dans la tête, comme on

-Sîgz~otsdn uttrlsafuieitnotce '-(lit vutlgaireiiieiit, assez (le sérieux danîs l'espr-it, pouir accepte--Songez-vous donc à quitter les aifaires,moonl? é
cria Fabrice. la a d'une inîportaîtte afthire ..

-C'est une résolution arrêtée chez moi. -Je .i. sens assez fort po.. elîhet ut passé d'erreur et <le
-Vous liquidez votre maison de banque 7 folie qui m'a coûté la fortune, tais qui, je vous l'afliine, a
-Cette liquidation est coîmnencée... laissé l'honneur intact .
-A votre fge 1 -EL le travail ne t'effrayerait pas?
-j'mni soixa'te ais. -Le tavail mattire à présent comme m'attirait autefois
-Ce n'est pas la vieillesse, tant s'er faut! Aeaec votdn ixa le plnaisir.

périieîîce, av'ec v-otre habileté. il vous serait facile dle <ole- -Que lDieu soit loué ! s'écria MN. Delarivièî-e. .. J'ai trouvé
votr-e fortunîe. l'toine qu'il nie faut, et cet hlome est moun a ique parent,

-'il suis certain, mtais à quoi lion? Et pufis tu te trompes, le fils de coût sur bien-aimée or t Ecoute-noi, mou enfant.. a
P~abîice. ..- je suis v-ieux. .. je suis mêimne plus v-ieuix que moiu L'mgitatioîî <le Falîrice gr-andissait,

ge isQuelles pa-oles le anquier allait-il p-ooncer?.. Que se-
rides ont creusé mon front, le travail et les soucis ot courbé rit cet aveir(tti ut il allait d'ule t l 'ot dévoilra les perspecti-

-'es épaules- .Te un sens fatigué, aon evmfanta m r ai t psronim ves petit-mtre éblouissamrtes' i
<le repos après ti v si rude lale Le seu'e fumme !vépoerit x'un tont ému

-Qui vous et ptechierait .le metr vos ittérts la s les -Qe Vous écoute, mo ocle, et Dieu .sait a iec quelle
tains d'ure homme ioniète et inte.ient, et (le garder Lan f- atteqtio ' pofonde, avec quel respect filial u
bile tâche .le surveiler ses opéjtiojis et ep le coegseilri. a v
-Cet oems mna nranqué jusu'ici t l u il faut un rbile pi c a

Intes au gouverail d'u n vaisseau de haut bord. JF'AaCi; b i eL PLpr oEu.
-C'est vrai M. urelaivière se recteillit pendant tn instant, comme
-D'ailleurs, je le répète, c'est le vepos complet queje eux, pour rassemlc ses idées, et cosqença :

etje l'ai bien gagné. .. Si ia chère Jeanne ni'était poinît souf- -Ce muatiii, eii voyant ia douce compagnie frappée ilun
ante, l'aenir serait sans intiages... Quelques mots t'ont façon si brusque et si cruelle (car elle a été pendant quelques

fait commprende tout à leure que nia pofitiou vat uhaiger. heures pi- grand danger), j'ai compris pour la première fois

-C'ge vrat... M.i Delarviir sen rceili pedn unss insta, cn ome

1/indigne créature qui portait mon nom a cessé de vivre de- l'instabilité le la vie, et j'ai eu peur de mourir, bien moins
puis dix-huit ans, etje viens seulement de l'apprendre. .. Dans pour moi que pour les deux chères creatures auxquelles appar-
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tient toute mon ime... mie suis dit qu'un coup dle sang cadeau d noces. J'ai applaudi à cette inspiration de son coeur,
pouvait me foudroyer.. Je me suis demandé ce que devien et la chose sera faite au jour indiqué par elle.
dIraient la mère et la fille si je succombais avant d'avoir léga- -Oit ! Sur généreux !.. . fme vraiment divine ! s'écria
lisé ma situation et lat ler...J'ai maudit mua longue igligence Fabrice en portant son mouchoir à son visage pour esuyer les
et j'ai fait iou testament. larmes jaillissant de ses yeux.

-Votre testaement 1 répéta macialleentCette exploio de pleurs était produite par un efit pure
-Ah ! cela t'étonne que j'aie négligé si longtemps une nont nerveux, et ne ré'ultit point de la reconnaissance que

précaution si simple et si importante ? Que veux-tu, c'est Fabrice (evait éprouver pour la compagne (le son oncle.
ainsi ! On se croit immortel... on oublie.. . on remet au len- Ce dernièr s'y trompa pourtant.
demain. Une catastrophe soudaine arrive, et l'on meurt -Oui, oh ! oui, balbutia-t il, Lu l'as (lit, c'est u coeur <'or,
désespéré, ayant fait le malheur <le ceux que l'on aimait.. c'est ue âme divine Chère Jeanne Iien aiée !... et j'ai

Après un court silence, M. Delarivière continua :failli l perdre. Puisse Dieu nie faire mourir avant elle 1
-Dans cet acte suprême, devant assurer le sort de Jeanne Puis, gagné par l'attendrissement, à son tour il éclata on

et celui d'Edmée, je ne t'ai point oublié.. . sanglots et, se penchant vers Fabrice, il appuya sa tête sur
Fabrice sentit un frisson d'espoir courir sur sa chair, mais l'épaule du jeund homme.

il ne prononça pas un mot et se contenta le donner à son Unsilence <le quelques secondes suivit cette crise démo
visage l'expression d'une gratitude anticipée. Lion.

-Je jugeais sévèrement tes écarts, poursuivit le banquier, 1. Delarivière le ronpit.
je les jugeais trop sé'.èreimeint, je le vois bien, mais nous étions Ceci étant arrêté, <lit il, j'ai ue proposition à te faire et,
unis par le sag ; je t'aimais malgré la folie die ta conduite et "i elle li te convenait pas, j'ei serais hiei surpris.
je n'acceptais point pour toi la pensée d'une vieillesse misé -Ah cher ole, elle est acceptée d'avanc.
rable... -Existet-il quelque chose ou quelqu'un (lui te retienne à

Tout en parlant M. Delarivière tirait son portefeuille. Paris I
Il y prit le double (lu testament, le déplia d'une main -Non, ion oncle.

fiévreuse et, posant le doigt sur le paragraphe où il était -Bien vrai 1
question de son neveu, il lui mit la feuille sous les yeux ei -Je vous Vatlirine.
lui disantd -Aucune liaison a

Ren-arde. -Aucune.
Unlie joie immiense et débordante envahit l'âmne <le Fabrice, -Dan s ce cch, rien ne s'oppose à ce que tu viennes avec

iais il comprima cette joie comme il avait comprimé soi nous en Amérique, où nous allons retourner pour un an encore,
angoisse. lès que sera atteint le but de iotre voyage, Or, ce but est

L'éclair jaillissant <le ses yeux pouvait trahir se.- pensées (le retirer ta èousiiîe Ecmée alu pensionnat qu'elle habite
cupides et détruire em un instanit l'impression produite par C depuis son enfance. Elle est d'âge à rentrer au foyer paternel
sont hypocrisie savante, pour y faire sont éducation <e famille. Il est temps <e qous

Il éteignit la flammie <le sont regrd et, repoussant le testai dédomînager <le sa Iigue abse.ce et <le jouir enfin <le .otre
ment en détournant la tête, il iépomîdit d'une voix tranqcuille. enfant. A Newv York, je te mettrai sans peine au ceurant

-No, cher onîcle, je ne veux rien voir.. .Ai je besoinm de- affaires et, reuonçant à liquier nia 'adaison de u anque, je
preuve nouvelle <le la générosité de % ot coeur, <le l'indulgence te placerai à sa tête co e Jiion représentamt et mon associé.

le votre tendresse Qu'imfporte le cprifdre écrit sur cette fiQue muisrtu <e celai I
feuille 7 quelle que soit b'. part qu'il vous ait phi (le mî'assigner, -La reconniaissanice mn'étouffe ... Je ine trouve p:is une
vous aure? trop fait pour mîoi ! Votre fortune enutière appai- parole.. . Moi, votre reprêsen tanut... Votre associé!
tient à îîîa tante Jeanne et à niîa cousine l-diiée... )[on Dieu, oui. .. Tu laisseras tes quatre nmillions (lais la

Le banquier, touché <le cette admirable délicatesse, répliqua : Paison, et avec pmes conseils, joimnts à tor itelligec et à ton
Ta tante et ta cousine nie seront point appauvries par ma travail, il ne te faudra pas de bien hoiues anées p et lu

partage... je suis riche.., je suis très riche.. . bler toit capital.. . Tu te miar'ieras iilnr- selon ton cou.. Tu
--Je le sais, cher oncle. auras une femme bonne et jolie.. . <le beaux enfants, et à ta
-A coumbien évalues il ila fo-tuUe sfolle jeunesse, à to âge u ûr laborieux, succédera uie vieil
-A quatre out cinuq mîillionîs peut-être. Jlesse heureuse et honiorée. ... Est-ce enîtenidu 7
.11. Delarivière sourit i hochant la tête. Fabrice, comme tous les hommes très forts, se D èéfiait <le lui
-Me -suis-je tromîpé ? demiancda Fabrice. miênme.
-Oui, iion enfanît, tii es loinî de comipte. *Je pomi'-de, au Il eut peur <le dlonnier aux senîtimients qu'il levait éprouiver

has mot, douze millions. u e expression trop froide oi, trop emp tique.
Eu entend<anit ce chiffre, lejeumie hîoimmîe nie faît pas muaître Aussi, pouir toute réponse, il se contenta (le se jeter dhans

(le lui. les bras de soli onîcle et <le pleurer suii sa poitrinîe.
-Douze millionis !s'écria-t-il avec %ii accenît iidtiisll. Ce silenîce et ces larmies parlaienit avec umie éloquenice qju'au

Douze millions ! Estlce Possible l cuite parole ne pouvait dépasser.
-Possible et certain... ct, ce qui nie l'est pas mioin~s, u't --Ainsi, reprit le balquier au bout l'un instant, c'est co

(lue- par ce testaEitet, par ces trois ligues que tu q uas pasn venu r n...
voulu lire, je disposeocii ta faveur <lut tiers, (le cette soîmmîe. -Vous im'ouvr-ez les portes <'un avenîir <lue je n'aurais

Fabrice dlevinit plus pâle qu'au mnomient oit Tieniiette hui Jamais r-êvé et que certes je nie méritais poinît Je suis le. plus
avait renmis la carte lu banîquier. . . Soit coeur bonîdit cdans ,,;t heureux des lioiiiiie-s et le pluts recomiiaissaint, vous n'en doutez
poitrine commiie un oiseau captif qui v-eut briser sa cage. pas...

-Le tiers à mîoi ! balbutia t il. A mîoi qunatre mîillionis -Non, certes, je n''et cloute pas ! .Allonis, enmbraisse îîoi
- Oui à toi.., bien à toi, enîcore, et retournîe auprès (le toit aimi.. . Et à ce propos, illin
-Mais c'est trop, beaucoup trop 1 chier enfant, j'ai une piètre idée (le ces genîs-là.

donc achmever-. J'espère vivre encore tie longues -Pourquoi cela, on ouche?

aiées, et nécessairement la régulrisation de ilion mariage Tout sinplenent parce qu'ils sont ici cans le but d'assis
annulera ce testament, niais tu n'y perdprrinm .a. Ta t ter à un effroyable spectacle ... L'attrait de lm tpte qui tombe
qui sait ce que ji fais pour toi et qui l'approuve de toutes ses et du sang qui jaillit ! triste curiosité... malsaine et <e nalu
forces, a eu ue heureuse pensée. Elle veut qu'à la sigature vais augure
de notre contrat les quatre nilliois te soient acquis, connue Je suis de votre vis, iuole oncle, et je e pramets bien,
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pour ma part, de ie point îoir le dénouement du lugubre une sensation délicieuse et dissipa cette sorte d'ivresse, cette
drilne. lièvre de l'or-olden frrer-qui l'avait envahi do façon si

-Je t'en félicite, quand comptes.tu retourner à Paris 1 complète.
-Demain, par un des premiers trains.. Do joyeux éclats de rire arrivèrent' à son oreille. Une
-Seras-tu libre toute la journée I réaction nouvelle s'opera en sens inverse, il redevint maître
-Dsirez-vous que je le sois 7 de lui et se souvint qu'il avait laisse Pascal et les deux femmes
-Oui. dans le petit salon.
-Je passerai donc chez mon agent le chlange pour lui dire -Allons.. . iurnura-t-il.

de ne pas compter sur inn' . . Et, composant sa figure, appelant le sourire sur ses lèvres,
-Et tu ajouteras que tu vas le quitter d'une façon détiiii- il entra dans le cabinet.

tive. • Le petit baron, Mathilde et la jeune t.èle de Civrac, née
-Ce serti fait si %ous le voulez. Greluche, avaient passé le temps sans engendrer de mélancolie,
-A merveille.. . Nous partirons ensemble. Tu t'occuperas en sablant le vin <le Champagne <le iadaie Loriol.

<le tes affaires. Nous nous retrouverons à (nit endroit conseaîu, Ils étaient tous trois quelque peu lancés, cela se voyait à
et nous irons toits deux à Saint-Mandé chercher ia fille à leurs yeu.x brillants et à leurs paupieres clignotantes.
son pensionnat.. . Maintenant je .e quitte. . Les émotions <le Une clamîeur joyeuse accueillit Fabrice.
la journée m'ont brisé... Jo vais m'assurer que ta tante repose -Je vous ai fait attendre, ites bons anis, dit-il.
toujours et je tacherai de dormir pendant quelques hutres... -Nous avons pris patience cin tutoyanut lesfioles pas mal..
j'en ai grand -besoi.. . Au re% oir, mon enfant, à demain. t épliqua le Petit baroi, et, comme disent nos bons amns les

A demain, cher oncle, et grand sommeil. ,Anglai.,, vous nous voyez très coifortabes.. . Aohi 1 yes ! C'est
d'un) cachet énorme, parole d'honneur

-. Fabrice a la mine riante d'un héritier qui suit le deuil I
-rstE'rE soUs UN CRANE s'écria, Mathilde. L'oncle d'Amérique a débouclé la sacoche

Fabrice sortit, après avoir échangé avec son oncle une aux bons jetons !
dernière poignée le main, et N. Delariv'iie., fntichit le seuil -Fabrice est truffé (le baniknotes ! ajouta mademoiselle de
de la chambre de Jeanne. Civrac.

Il était on ce moment dix heures du soir. Le jeune honnneno secoua la tête.
La jeune femmtte dormait d'un sommeil agité, mais le docteur -Truff de dinorale, voilà tout i rephqua.t-.l ; l'oncle d'Am-

Vernier avait prévu la fièvre, et le banquier ne s'inquieta rique n'a débouclé que la valise aux recrmnitîations, et Dieu
point. sait si elle était pleine ..

Ainsi que nous ietions de l'entendre dire à Fabrice, la -Quoi, pas même une vmngtamne de mille livres pour indent-
fatigue l'accablait. Le besoin d'un repos immtixediat s'imposait itité de déplacemîent
imtpérieusement à lui. -Pas seulement un billet de mille !. . . Cependant je ne nie

Il effleura de ses lèvres le front humide et les joues brû- plains point... A l'avalanche des reprocles et à la cataracte
lantes de sa compagne bien-aimée, et il regagna sa Chambre des sages conseils a succédé une sorte (le réconciliation qui,
où il se jeta tout habillé sur soit lit, en muriiurait dans un temps donne, peut amener des resultats utiles.. . Il

Si nia chère Jeanne s'éve;we cette nuit, et si elle a besotm est boit de se rapproeler dun parent nillionnaire. Mon oncle
de moi, j'etendrai son premier appel. passe l'époinge sur ce qu'il nomme mes erreurs, et nie prend

Sa tête avait à peine touché l'oreiller qu'un lourd sonueil avec lui.
s'emparait de lui.................... ........... ..... -Conie associé ? deianda Mathilde.

En voyant Fabricc sortir de chez son oncle, on I'eut pris -Comme secrétaire... ce qui n'est pas la même chose.
pour un honune ivre. -- Une sinécure ?

Maintenant qu'il n'était plus contraint de veiller sur soit -Un tras ail diabolique qui me tienidra clou sur un rond
attitude et sur i'expression de son visage, ses nerfs bandés 'yliyiènique de mnaroquii vert, de neuf heures du matin à six
outre mesure se détendaient brusquement, la réaction s'opérait h eures du soir.. .
et le rendait plus faible qu'un fiévreux de la Camnpagie -Aux appointements de cent mille francs par an ... gla-
romaine. pit le petit baron.

Il s'arrêta sur le palier, chancelant, se s'outenant à peinle, -Aux appointtieeIts (le cinq cents francs par mois, avec
et il lui fallut s'appuyer à la rampe le l'escalier pour ne pas promesse d'augmentation si je suis bien sage, répondit Fabrice
tomber. eni riant.

Ses mains tremblaient. Unesueurffroide mouillait la racine -Et vous acceptez cette rémunération dérisoire ?
de ses cheveux. Un ouragan (le pensées confuses, heurtant -Il le faut bieni.. . je suis a sec, ou peu s'en faut.. . les
les parois de soi cerveau, réalisait ce que Victor Hugo appeile toiles se touchent.. .
une tempête sous un crdte... -Mes enfaits, s'écria Mathilde, notre ami nous fait poser !

-Douze millions 1... balbutia-t-il, les yeux perdus dans le Je le connais... S'il n'y avait que ce qu'il nous dit, il aurait
vague, tte regardant rien, mais croyant voir des rouleaux d'or envoyé l'Amérique aux cinq cents diables... 11 y a autre
et des liasses de billets de banque entassés devant lui. Douze chose.. . Voyous, Fabrice, déboutonnez-vous !.. Qu'est-ce
millions !... A lui, douze millions... et quatre seulement, à qu'il y L 7...
moi... à moi, soi seul parent... à moi qui devrait hériter de -Urte bagatelle... Mon oncle paye nies dettes... et vous
tout si ces femmes n'existaient pas I... Doaze millions !... Si savez que j'en ai pas mal..
je les possédais, quelle existence ! Oit ! la belle vie L... Tous --Çdl c'est plein de galbe... murmura le baron. Une fois
les plaisirs... tous les luxes... toutes les ivresses... A vec les vieilles dettes payées, on ci fait de nouvelles avec le plus
douze millions, je serais le roi du monde ! ! grand chie.

Un peu de force lui revenait. -Et l'héritage, où en est-il ? demanda le petit baron.. . La
Il descendait lentement, marche par marche, fixant toujours dame agonisante ? la tante de la main gauche t

d'un oil ébloui ce chiffre qui flamboyait devant lui, tandis -. elatireument remise d'un malaise-passager.. .
<lue ses lèvres halbutiaient sans relâche . Douze millions ! -Encore une tuile I
douze millions !... -Et non pas la dernière, reprit Fabrice. A partir de demain

Au bas de l'escalier, il fit halte. matin, adieu la liberté ! Mon oncle s'empare de moi.
La porte du corridor donnant sur la place était ouverte. -Ça veut-il dire que je retournerai seule à Paris ! demanda

L'eir rafraîchi du soir, baignant soit front brûlant, lui causa vivenmet Mathilde.
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.- S;uma moi, mais non pas sul, ps puisqu'Adèle et Pascal
vous iteroipagnieroiit.

La jeune fen onna lui i is hui la table sais coup dle poing lui fit
s'entre.choquer l·s verres.

-C iutl 'est gracimux répliqut.elle. Nous venous ici
pour nous iamnuser tous eiseillh-, et monsieur nous planto la 1
Uîn ne Iml'y preniidr plus aux parties do campagne !... On cou.
perait dorénavant la ttéte à l'univers enibier que je ie sie déran
gerais pas !.. . je suis furieuse !

Pour se calmer sans doute elle remplit son verre et le vicda
d'iun trait. Ceftte dernière libation joua le rôle de la goutto
d'eau zqui fait delborder lé vase. Mathilde eut une crise <ld
riro n.xneux, puis se iit à pleurer, et. enfin, appuyant ses
codes sur la table <-t sa tête sur ses mains unies, s'endormit

profondel-imnt.
Jhrie.a, on l'a vi, venait d mentir à ses comîpiagnons.

comnme un instanat plus tôt il nucuaL-tit à 3. M.elarivièr.
il avait pour cela do lonines rai*s>in, %oulant cacher åi tout

le mnoide les diqmpsitioni niiouv!lhi de sons oncle à son égard,
et (s'il devait quitter Parisx, enant eseezntiedment à ce que
ses ane ignorassent dans quellu sitsuatioi brill.tittt, il allait se
trouver en sdoigniant.

Il était onze heures et demie. La lionne ville <le 31elunî
s'digou rdl:ddans soni preuier sommeil...

Cep endant, aux bords dé la Semsie, zino lueur brillait der-
rière les utragues serts de plombil, de cette élégaite villa quo
nos lectours n'onzt point oubliée.

Dans ce logis, mssis ent deuil par lu critio, veillait une jeune
fille.

Paula Balt us aivait alppr, quelques heures auparanant, que
le n.anrtrier de son freie monterait str l'échafaud le lende-
main au point di jour.

Cette iioivelle, quoiqu'elle ne fût pint imprévue, ravivait
ses douleurs et faiîtic saigner de nouveau sa bla;surn incu-
rable.

Depuis lit fin e(ls débats, que la jeune fille avait été obligée
le suivre pour repsIzoolre auxs auxiestaaios lIadu présiident des assises,

elle s'était non pobnt ialituée imais resizgnée au vide dIésolant
qu'une main inzf:aneo avait fait autour l'elle.

Elle n'espérait pa-s oublier... elle cherchait à s'étourdir...
Et voici que brusquemlieznt toutes l.s idases de l'eth e able

draimte se repr&entaient à son esprit avec unle netteté terrifi-
ante et, cnmhlizme 1 aiibe d saistru'mémoiro qui sui% it la nuit diu
meurtre, il lui semblait revoir le corps moidi de sons frère, étendu,
lai poitriie trouée, sur la ioige tachée de rouge.

C'est que Frédéric et Paula s'éuaient aimés de cette tei-
dresse profonde, iaiiinzne, qu elroau'. ent l'i pour l'autre uai
frère et un: so:ur, orphelins depuis leur enfance, gr:aidis côte
à côte, la mamn dans lit main, heureux ense ble et nie s'étant
jamais séparés ..

Frédéric aimait Paula plus que tout au inonde...
Pauij adorait Fréderic...
Trois halles de revolver avaient anéanti pour toujours cette

tendresse et ce bonheur...
VI

PAULA nALTUS

Frédéric atteignit sa dx-huitieme et Paula sa treizième
année Iorsque la mort successive de leur père et de leur mère
était venue créer autour d'eux un isolement complet..

Ils possédaient une fortune considérable.
Le jeune homme, doué d'un esprit sérieux et d'une raison

precoce, avait été émancipé par le conseil de famille et s'était
consacré sanlis réserve à l'éducation de sa seur, dont il se trou-
vait désonnais le guide et le soutien.

S'absorbant tout entier dans l'accomplissement d'un devoir
qui lui semblait doux, Frédérie ne songeait point au mariage
et nî, se sentait pas attiré vers ces faciles plaisirs que la jeu-
nesse recherche avidement et que sa grande fortune pouvait
lui prodiguier.

Lo frere et la sour habitaient d'un bout à l'autre de l'an-

niée lour ravissanîte ziaison voisine le Melun et ie faisaiet;
dans lit grand ville que des séjours de peu de durée.

P>aula 'etait pliée sans peine à lit douce et csdiio vie de
campagne, en zie lit trouvait point, monotono.

En d'assez rares oceasions Frédarie avait conduit sut soeur
dans le ioidl', à Patris, chez d'tnîci<ens amis <le sa famille. La
jeune fille, très entourée, obtenait de réels succès par lit puis.
sance de sut beauté, d1, na grace et de sa simplicité charmante ;
muais, liu milieu de lit toule brillante et joyeuse, elle éprouvait
une sorte d'oppression, et, sous le feu de lustres, regrettait
son joli castel des bords de la Seinle, car là seulement ello reg-
pirait à l'aise et lio sentait absolument heureuse.

Dans une dos soirées dont nouts parlons, Fabrice Lclère
avait été présenté par Frédéric il Paula, que nous l'avons vu
saluer au pahsage lorsqu'elle s'était montrée sur lit terrasse de
la villa.

Certes, aucuie impression profonde n'était restée dans l'es-
prit de mademoisell BaIltuis à la suite de cette présenoution.

Nous clevonîs dlira cependant que Fabrice, avec son appa-
renie() sérieuse, son visage régulier offrant des traces de fatigue,
et .son éleganace sobre, aait déplu beaucoup moins à la jeui
fille lue lm jolis gommeux coiffés à lit Capoul et décolletés, qui
papillonnaient auteur d'elle, attirés par ses deux millions plus
encore peut-être que par ses grands yeux sombres, ses lèvres
rouges et ses cheveux noirs.

Ceux-la lui paraissaient ridicules et l'agaçaient au delà du
possible.

Vivant sans cesse avec soi frère, Paulia avait pris l'habitudo
du penser et de parler oomme lui avec une franchise absolur.
Le mensonge lui faisait horreur. On trouvait en elle la loyauté
d'ui chevalier. La charité lui semblait ion une vertu, mais
ain devoir auquel, sous Pucuin prétexte, le riche n'a le droit
<le se soustraire, la fortune n'étant qu'un dépôt dlans ses
mains.

Tous les pauvres, tous les malheureux des environs la coi.
naissaient et l'appelaient le bon anga. Elle donnait beaucoup
et savait donner Les secours qu'à chacune de ses visites elle
laissait dans les chaumières étaient mieux qu'une numaine, ils
étaient uie consolation.

Mais si la jenno fille se recommandait par inse extrême dou-
ceur et par une générosité sais bornes, elle possédait en mme
temps unie volonté ferme et unse incomparable virilité morale.

La mort tragique de Frédéric Baltus avait fait brusque-
menu le vide dans son cour commine lants sa maison. La soli-
tude mantenant lui paraissait odieuse, et son inguérissable
douleur se doublait d'un immense ennui.

Lorsqu'on lui anniionsça le dénouement prochain di- drame
dont son frère avàait été la victime, sa poitrine se gonfla, de
grosses larimes jaillirent de ses yeux, des sanglots la prirent à
la gorge.

Le cour serré, l'esprit plein d'orages, elle gagna lentement
une chambre dont les volets restaient clos sans cesse, et où
brûlait jour et nuit une lampe .d'argent ciselé suspendue au
plafond par trois chainettes le même métal.

Cette chambre était celle où Fréderic avait vécu, où on l'a-
vait rapporté mort.

Paula, d'une main tremblante, ouvrit la porte, s'arrêta sur
le seuil avec un recueillement douloureux ; ses sanglots redou-
blèrent, puis, au bout d'un instant, elle s'avane et vint tomi.
ber à genoux devant un portrait en pied du jeune homme.

Là, les mains jointes, eni face de cette image dont les traits
nobles et fiers, le regard bienveillant, le bon sourire, lui rappo-
laient toutes les joies <le sajeunesse, elle subit une formidable
crise de désespoir, évoquant l'ime de son frère assassiné, doi-
nant les noms les plas chers à cette toile inmobileet muette...
lui parlant, l'interrogeant, comme si l'ouvre du peintre pouvait
l'entendre et lui répondre...

Fox, le gryid lévrier gris de fer qui, lui aussi, avait été le
fidèle ami le Frédéric s'était glissé daus la chambre derrière
Paula.

En attendant les lamentationset lessanglota de sa mnatresse,

220
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l'intelligent animal poussa un rauque hurlement, et cette
plainte lugubre résonna comme un écho dans le grand silonce
de la nuit.

-Oh ! mon frère, s'écria Paula tout I coup avec une agita-
tion nerveuse voisine de la folie, que lui avais-tu fait,,.à cO ii.
sérable, pour qu'il t'ahsssinât laclement? Rien I... tu ne lui
avais rien fait !... C'est pour te voler qu'il t'a pris ta vie !

Elle s'arrêta brusquement, comme sous le choc d'une pensée
soudaine, puis elle continua:

---Pour te voler !... Te voler, toi... toi doit la bourse était
wants cesse ouverte et la main toujours prête à donner I... c'est
impossible ! Le mobile du crime, c'est la haine, c'est la, ven-
geance, et non pas le vol...

De nouveau elle s'interrompit, le regard vague et comme
galré, et répéta

-Lua vengeance ? la haine ? Mais qui donc pouvait te hair,
toi que tous adoraient ? Qui donc voulait se venger de toi qui
n'avait offInsé personme? Non, ce n'est pas la vengeance ! Non
e n'est pas la haine ! Mais alors qu'est-ce donc ? Quel motif
armait Il bras de cet homme que la justice a condamne et qui
jure qu'il est innocent 1 Innocent et J'on a trouvé sur lui la
preuve de. son crime ce portefeuille troé d'une balle... L'é-
vidence était là et cependant il a dit, cet homme, il a soute-
nu, il a juré, qu'un inconnu lui avait donné ce portefeuille !...

",Si e'était vrai pnturtent?...Les juges ont condamné...Mais
il se trompent parfois, les juges ... Ah je n'y peux.pas croire...
Une erreur serait elfrayante... Ils n'en ont point commis.. Ils
ont frappé justement ce misérable qui refuse do dire son nom,
même pour se défendre' ..Quel est-il, cet ho,nme enveloppé <le
mystère ? D'où venait il 7 Où allait-il 1 Il le cache, et nul n'a
pu le comprendre ou le deviner... Sans doute il a fait le ser-
ment de ne point livrer son complice, car l'infâme n'a pas agi
seul... Il existe un complice, mon instinct me le crie, et ce
comlplice est le plus coupable !..."

Paula Baltus se leva brusquement, comme mue par un res-
hort. attachant un regard inspiré sur l'image peinte de Frédé-
rie, elle continua d'une voix sourde d'abord mais qui bientôt
devint éclatante:

Tu l'as viu, toi, mon frère, tu l'as vu, le véritable assas-
sin tu l'as connu tu peux le nommer !... parle.moi...réponds-
moi. .j'attends?...

Eli. s. tinrdit les mains et poursuivit avec emportement.
-Mais nion tui ne peux pas répondre... tu est mort... ta

iouche est muette .Eh bien,j'agiraiseule...S'il a un complice,
Cotllimmîe je le sens, cone j'en suis sûre, je ferai ce que la jus-
tie-. n'a pas su ou n'a pais pu faire... je le traquerai jusqu'au
iond des s où il se cache... et je jure duvant Dieu de
4- découvrir ! . je jure devant Dieu de te venger !...

En ce momlent Paula lialtus, exaltée, l'oil rempli de flammes,
les narines frénis.santes, la main droite étendue avec un geste
de menace, ressemblait À la Némésis vengeresse, à la déesse
dlu châtiment.

lTn tel état de surexcitation physique et morae ne pouvait
se prolonger.•

Les laries remplacerent les éclairs dans les prunelles som-
bres de la jeune tille. Les lignes lu visage perdirent leur ex-
pression farouche. Mademoiselle Baltus se laissa tomber sur
un singe en face lu portrait et s'absorba de nouveau dans si
douleur silencieuse, priant tout bas pour l'Anede ce mort bien-
aié...

VII
L IltPAitATIFs Di.'EX1cUToN.

])eux heures du matin sonnaient.
Iéjà sur la grande place de Melun un certain nombro do

curieux venaient s'assurer de visn que lexécution promise pour
le point -i jour n'était point contremandée.

Peu à peu quelque fenêtre s'ouvrirent et des visages endor-
mis parurent, interrogeants les ténèbres...

Le nombre des curieux augmenta bientL. Des groupes se
formèrent, jetant dans la nuit encore noire le bourdonnement
des voix confuses.

Mille propos incohérr.nts se croisaient au milieu do ces
dialogues à bâtons rompus, oA chacun des interlocuteurs s'ap-
pelait multitude.

-Ça ne sera pas pour au.jourlliui... disait celui-ci.
-Mais si, positivomient. . .répondait un autre.
-Comment le savez-vous 1
-. J'étais à lai gare passé nnuit... J'ai vu arriver le train

spécial qui amenait le bourreau et la guillotine... Donc ça
sera pou- ce matin...

-D'ailleurs, ajoutait un troisième, on ne pouvait pas
remettre.. . j'ai fait le compte des jours. . le délai est passé...

Et sur toute l'étendue de la place s'échangaaient des phrases
jetées dans le même moule et le plus souvent vides de sens.

Une heure encore s'écoula.
La foule devenait compacte.
Des troupes de hourgeois de la ville, d'ouvriers, de paysans

les environs, déboucritent de toutes les rues.
Les toits se couvraient de monde.
Des grappes d'hommes s'accrochaient aux corniches et aux

entablements, et n'hésitaient point à risquer leurs os pour
assister aux terrible drame qui se préparait.

Les patriciennes de Romne prenaient jadis un plaisir sau-
vage aux luttesdegladiateurs etaux grandioses égorgements...

Les belles Andalouses se pâment en voyant le sang couler
dans les cirques sous la corne des taureaux et wous l'épée des
toréadors...

Une tête coupée roulant dans le panier du bourreau est un
spectacle de haut goût pour les foules de tous les pays...

-Ainsi le pourvoi a été rejeté ? demanda un paysan cou-
vert d'une limousine à rates grises et noires, et qu'à ses allures
on reconnaissait facilement pour un maraicher,

-Il n'y a pas ou de pourvoi, et le recours en gr<Ice n'ètait
point sérieux... répondit un bourgeois de la ville.

-Pourquoi donc ça?
-Parce que le condanmné, malgré les instances de son avo-

cat, n'a rien voulu signer.
Ahi! len, par exemple, s'éoria le paysan, on peut dire

qu ,n voilà un qui ne tient vraiment guère à vivre I
-Il n'y tient même pas du tout, puisqu'il a refusé do se

défendre I dit un troisième personnage qui trouva moyen de
se glisser au milieu du groupe, grâce à son agilité et surt<ut
grâce à la vigueur de ses coudes.

-Qu'est-ce que ça peut bien être que cet homme-là?
-D'aucuns prétendent que c'est un ex-pétroleur condamné

par les conseils de guerre, et qui cache son nom de peur d'être
fusillé...

- C'est pas malin, oe que vous dites-là ! De crainte d'être
fesill ;, il se laisse couper la tête 1 Tout à fait Gribouille qui
se jet.e clans la rivière pour éviter la pluie

Un formidable éclat do rire accueillit cette réflexion, dont
a logique d'ailleurs était inattaquable.

-Eh bien, moi, fit un autre curieux, je me suis laissé con-
ter que le particulier en question est un individu de lli hautc
qui a eu des malheurs et qui garde l'incognito pour ne pas
compromettre sa famille.

-Ça se pourrait bien tout de même !
Un monsieur décoré, de bonne mine. qui se trouvait au mi-

lieu du groupe et haussait les épauJes depuis un instant,
s'écria :

-Touts ces histoizes sont des cancans d bonnes femmes...
Le condamné est un assassin qui mérite cent fois l'écha-
faud... -'

-Beaucoup de gens croient cependant qu'il n'est pas si
coupable qu'il n'en a l'air.

-Allons donc ! Tout l'accuse ! tout l'écrase . .. D'ailleurs
la justice lie se trompe jamais. .

-Eh bien... et le courrier de Lyon ?
-Vieille hieboire, dont ot a pas su le dernier mot...
-Vieille histoire, soit, mais les autres exemples d'erreurs

judiciaires buat bigrement nombreux i... Lisez les Caut
c<lre... Je suis d'avis,xmoi, que le malheureux qui va
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mourir a un secret, et pour garder ce secret il a caché son Vers deux heures du matin, Pierre-(nos lecteurs n'ont
nom. ... Je crois que son entêtement seul est cause do sa point oublié qu'il prétendait se nomner ainsi)-s'était réveillé
perte, et je soutiens qu'en face de cet incompréhensible enté- et après avoir baigné d'eau fraiche son visage défait mais
teient on aurait dû, non le condamner, et surtout l'exécuter, calme, s'était mis à lire.
mais attendre et chercher encore .Mieux vaut laisser vivre En entendant la clef de sa cellule grincer dans la serrure,
un coupable que de guillotiner un innocent il avait tressailli et levé brusquement la tête ; puis, croyant à

Plusieurs approu'.èrent, d'autres blâmèrent. une ronde de nuit., il s'était remis à sa lecture.
En ce monent on entendit au loin le bruit sourd d'une voi- La porto tourna sur ses gonds et des pas foulèrent les

turc, et des pas dle chevaux résonnant sur le pavé. (dalles.
Tous les yeux se tournèrent lu côté d'où venait ce bruit. Cette visite ultra-matinale était évidemment insolite, le
Une lueur sinistre brilla sur la foule. condamné leva de-nouveau la tête.
Cette lueur était produite par des torches éclairant la mar- Un seul regard jeté sur les visiteurs suflit pour lui révéler

che d'une charrette et d'un fourgon. toute entière.
La charrette apportait les " bois de justice." Il comprit qu'un temps désormais ]ien court le séparait cle
Une escouade le gendarmes à cheval lui faisait escorte. sa dernière heure.
Derrière les gendarmes marchait un bataillon d'infanterie Quelle que frt sa résignation habituelle, il ne put vaincre

de ligne, qui se déployait en carré et formant la haie, de ma- tout à fait les révoltes (le la chair. lne pâleur livide s'étcn-
nière à laisser un espace libre au milieu de la place refoula (lit sur son visage contracte.
sur le trottoir la foule dles curieux. Il quitta son siège cependant, avec un peu de peine, et sa.

Le fourgon suivait le cortège et vint se ranger près Ie la lua sans forfanterie, mais aussi sans bassesse, les messagers cie
charrette. Il devait, après l'exécution, emporter le corps du mort.
Supplicié. Le condamné, nous le savons déjà, avait, our lu moins p -

31. de Paris, amené par un train spécial avec sont tragique i-aisetit avoir quarante-cinq anis. Il était d'une taille au-dessu%
appareil, s'était rendu à la prison dlès sont arrivée et lairsit à <le lit moyenne. Ses traits réguliers, amaigris et fatigués, soni
ses aides le soin de dresser la, machine que le pittoresque ar- front large, couronné d'une épaisse chevelure jadis bruite,
got dles maison% centrales% a uiniînînéý 1'.tlîbay e dekn-.k maintenant pre-sque blanche, -tiiioiç.tient l'intelligence. Ses
Regret. g ris bleu expriaient la douceur et la bpnté Sa

Les bois le justice furent déchargés en un instant. boutchte 7on tractée, aux lèvres minces et pâle.s, donnait parfois
Les aides de l'exécutcur se mircnt auissitt à la lbesogî Q à sul physionomie, habituellers entinéancoliue, ine expression

avec cette habileté qui résulte tle l'habitude, et les coups le àe méprisante révertume.
marteau, ajustant les poutres dans leurs dortoises ets les eve- Il portait le costume traditionnel des condamnés à mort:
villant ensuite, éveillèrent les échos <le la place. pantalon d e molleton 'un gris jaune, veste et casquette s

Tout était déjà fini que le jour n'avait point encore parti. mnir étoile et (le mêmec couleur.
Les lueurs vacillantes dles torches, errant autour dle l'écha- So bras droit paralysé pendait inerte le log dle so gorps.

faud, rendaient le spectacle effrayant et pittoresque à la fois. -eC'est pour ce jatin, n'est-ce pas, vonsieur le directeur a
Le bourdonneent sord des in étoufies e la multitude dema a-t-il d'un voix très basse, tais t peine agitée.

ressemblait au murnure conf us produit par la oule sur les - ui, mon pauvre ai... répondit simple ent le fa irec-
galetsdes plages bretonnes. tour.

Les soldats d maintenaient pas sans pein e la iare nion- Le conlamné leva les yeux vers le cel, oit jtit vers le
tante des curieux qui en açieat à chaque minute h-à forcer plafond de la cellule et aurnuna n
la haie. -Qu - la volonté le Dieu soit faite d.

La foule compriée formait umieg se à tel point 8- -oyez couracgeux.. Soyez fort.. .
pacte qu'une épingle jetee l'en haut n'aurait pli se faire jour -- Vous le voyez, monsieur, je nle tremble lias. q u Je suis
pour tomber sur le pav. fort et jai stu courage, et j'en aurai jusqu'a bout, je vous le

L'échafaud occupait le outre <le la place. sprota.
Cinquante nvètreil à peine le séparaientde l'atce.l <lu and Ces deriier mots furent prononcés avec un casme qui dode-

cerf. luait le frisson.
la sinistre lunette faisait face eà l'iiimîne colre (le padu.mme ils aisaiemt entrevoir tout un r. onde d pensées nYsté-

Loriol. rie sses.
Lu mois d'avril, les uatioes ont fraces. tes curieux Le irectcur d ie y trop poitnt.

dont la plupart avaient passé la, nuit debout, se senlaieît . -u, rerti,'u tscuageux, vous l'êtes niie plus
transis, piétinaient sur eux-fêmes pouri t réchaufer, et cela qu'il Ce faudrait, cr ce coirae, je ai la coniction, résulte
piétinement régulier d toute uvie foule sdranlait les maisons d'un effort violent t. votre voloté po r cacher aest choses q i
comme le passage 'une loconuotive. peptrtre loi-,; auraient sauvé en rondit imls facile la tache

Quoique l'heure fixée pour l'exécution fût loin encore, pros- de la justice.. .
que toutes les fetres d 4'raya Cctf étaient ouvertes et -ai lit à la justice ce que j'avais e luri dire.. Ji lîi ai
garnies de spctiteuns. <nit ce qui était vrai l e répliqua le condamié Elle ne m'a

Fabrice Leclère, le petit baroi de Lanchuly, miathilde fan- pas cru.. . est un malfnr.... je n'accuse point les juges.
celyn et mademoiselle Ad-le de Civrue, iée Greluche, aclcua ils omt prononcé selon leur conscience !..
dés sur les barres dappui descroisées, <e la chambre, atten- -Avouez ou moins que vous n'avez pas tof.t dit.
dait qu'on u le rideéau, comn e isait Pascal. -Je n'avoue rien sie, j

Us fentres de l'appartefnent occupé par . Delaivière et -Vous avez lin secret et vous voulez l'emporter dans la
par Janne restaient seules eremétiqueent closes, tombe Vous êtes prêt à subir la peine d'un crime commi

Qittons pour un moment la foule imttieite. d ; par un aute Votre obstination vous a perdu!
La demie après trois heures dtu matin venait d sonner. -En ts-vous sûr, monsieur le directeur? Pensez-vous
Le directeunr de la maison d'arrêt Melun entra dans la que mo silenc et virritant les juges, a provoqué l m -conda

cellule du conramné- nation 
domnônier, le grefier, le gardia chef, des gardes subalter- -Oui, et très justement, cr ce silence était un aveu...

n s, le bourreau et deux de ses aides l'accompagnaient. -Eh bien, répéta le condamné, c'est un malheur! voilà
Un gardien et un détenu veillaient selon l'habitude, auprès tout. ..

du prisonnier qui, assis devant ummo petite table, lisait à la
pâle lueur d'une laipe 'rmitlion de Jui .lirit
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VIII
LA DERNIkRE HEURE DU CONDAMNÙ

-C'est un malheur.. . avait dit le condamné.
-Et le plus grand de tous !... s'écria le directeur dont les

traits altérés et la voix tremblante trahissaient l'émotion pro-
fonde. Mais peut.être est-il temps encore de l'éviter.. . Dites.
moi que vous êtes prêt à faire des aveux, ou plutôt les révéla-
tions vainement sollicitées depuis le commencement de votre
procès... Le procureur de la République, prévenu sans re-
tard, accourrait. Il deviendrait possible de surseoir a l'exécu-

-Toujours cette obstination aveugle, cause do tout le mal
Vous avez une famille cependant.. .

-Je n'en ai pas...
-Allons, un bon mouvement... un mot.. . un seul...

Songez-y, c'est le salut...
Le condamné fit un geste de découragement profond.
-Pourquoi toujours me parler du salut ? murmura-t-il.

Croyez-vous que j'y tienne? Ne vaut-il pas mieux mourir que
de. vivre commme je vis ?

Et il montrait son bras paralysé.
-Il ne manque pas de gens charitables qui seraient heu-

Une escouade de gendarmes à cheval lui faisait escorte.

tion.. . une révision du jugement suivrait sans doute... Ce reux;de vous secourir... répliqua le directeur.
serait la vie... ce serait la liberté peut-tre... Le condamné eut un'gesto de farouche orgueil.

Le condamné secoua la tête. -aumône! s'écria-t-il, jamais!..
-Je vous en supplie, réfléchissez!... reprit le directeur -Songez à ceux que vous laissez derrière vous... N'avez-

avec instance- Le moment suprêmo approche.. . Ne consen vous point un père?... une mèrel deux vieillards qui tôt ou
tez-vous point à parler ?... tard, saurent la vérité funeste et que le désespoir tuera...

Nouveau signe négatif. -Je ne laisse rien ici-bas...
-N'avez-vous rien à m'apprendreI,.- -Quoi, pas un tre cher dont en ce moment la pensée
-Rien. remplit votre cSur?. .
-Pas même votre véritable nom 1...r En entendant ces mots e condamné frissonna visiblemenL
-Je lai dit, je me nozpmo Pierre Un.f-ot de sang v int colorer son visage livide
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Ce fut court.
Il baissa la tête et répondit:
-Pas un. ..
-Quoi, poursuivit le directeur, ni une femme I... ni un en-

fant ?
La fermeté du malheureux parut au moment de se démen-

tir.
Il appuya sa main valide sur le côté gauche de sa poit'ind,

comnme pour comprimer les battements de son coeur qui l'&
touffaient, ses paupières battirent, deux larmes tombèrent de
ses yeux, ses lèvres s'agitèrent, mais personne ne l'entendit
prononcer ces mots : lfafemme... moniuLs...

Puis, redevenant maître de lui-même ainsi qu'il l'était de-
puis des mois, il balbutia :

-Je suis seul au monde... Je ne laisse ici-bas ni un regret
ni un souvenir, et personne ne s'inquiétera de savoir si
l'homme qui .va mourir était innocent ou criminel...

En face le cette résolution si visiblement inébranlable, le
directeur se sentit vaincu.

Il n'insista plus et céda la place au grefier.
Ce dernier donna lecture au condamné du rejet du recours

en grâce fait ii son insu.
-J'avais refusé de signer .. dlit Pierre, je savais bien que

ce serait inutile. .. Je nen remercie pas moins très sincère-
ment les personnes qui se sont intéressées à moi malgré moi...

Le temps s'écoulait.
Les aides du bourreau commencèrent la toilette.
L'aumônier de la prison, venérable ecclésiastique à cheveux

blancs, un de ces prêtres admirables, modèles de charité et
d'abnégation, qui passent leur vie dans l'oubli d'eux-mêmes
pour apporter des consolations aux souffrances d'autrui, prit
la main du condamné et se mit à lui-parler à voix basse.

Pierre écoutait les paroles de l'apôtre du Christ avec une
attention profonde et une expression de foi ardente.

Sa figure, par instants, s'illuminait.
On voyait qu'il était loin des choses de la terre.
Cependant. lorsqu'il sentit sur son cou le froid des ciseaux

qui coupaient ses cheveux, l'effet produit fut soudain et- terri-
ble; il lui sembla que le fer de he. guillotine le touchait déjà,
il baissa vivement la tête par un mouvement tout machinal,
mais il triompha presque aussitôt de cette sensation nerveuse
et rendit à l'aumônier son attention tout entière.

Quand le vieux prêtre eut montré le chemin du ciel·à l'âme
prête à partir, il se tut et, après avoir embrassé .paternelle-
mient le condamné, il appuya son mouchoir sur ses yeux pour
cacher ses larmes.

La toilette était finie.
Pierre se leva.
-Voulez-vous prendre quelque nourriture ? lui demanda le

gardien.chef.'
-Non, ncissieur, merci. .. Je n'ai pas faim... et puis, à

quoi bon?
-Vous ne désirez rien ?
-Une seule chose.. .- *

-Laquelle ? fit vivement le directeur. Si cette-chose est en
mon pouvoir, je vous l'accorde d'avanco et de bon coeur.

-Je voudrais... répondit Pierre après uùe seconde d'hési-
tacion, je voudrais vous presser la main à tous...

Toutes les mains se tendirent vers lui par un mouvement
spontané.

Il les serra l'une après l'autre avec effusion.
Ce fut pendant quelques secondes une scène profondément.

énouvante, un spectacle.étrange et saisissant.
Ce malheureux qu'allait frapper la loi trouvait, presque sur

les marches de l'échafaud, d'honnêtes gens abanîdonnànt leurs
mains pures à l'étreinte do cette main qu'on prétendait-sonil-
lée d'un crime abominable!...

Un éclair do joie s'alluma dans les prunelles du.condamné.
-C'est presque la réhabilitation... pensait-il. Je vais

mourir du suplice des assassins, iais tous ceux qui m'entou-
rent croient à mon innocence...

Il ne se trompait pas.
En ce moment et dans ce cachot, aucun des spectateurs de

la scène que nous venons de décrire ne voyait en lui le vérita-
ble meurtrier de Frédérie Baltus.

Les plus sévères l'accusaient seulement d'égarer la justice
en cachant le nom du coupable que certainement il connais-
sait.

-Avant de vous quitter pour toujours, balbutia-t-il, je
veux vous dire: 3iFnci! Vous avez en pour moi de grandes
bontés, monsieur le directeur, et je vous dois une grande ve-
connaissance. .. Vous m'avez donné, monsieur l'aumônier, la
résignation, le calme l'espoir... la confiance. .. Soyez béni !...
Vous avez adouci tous ma dernière heure par votre pitié...
Vous avez touché sans horreur nia main qu'on croit san-
glante. .. Merci du fond de mon âme !. merci cent fois i...
merci à tous •

Le condamné ne luttait plus contre son émotion.
Elle déborda brusquement.
Unsanglot remplaça les paroles sur les lèvres, tandis qu'une

pluie de larmes inondait son visage.
Le détenu qui, depuis quelques jours et quelques nuits, ne

quittait pas la cellule du condamné à mort, subissait la con-
tagion de ceti attendrissement et pleurait à chaudes larmes.

Il prit la main de Pierre et, malgré-la résistance de ce der-
nier, il la porta respectueusement à ses lèvres.

-Ah ! s'écria-t-il ensuite avec impétuosité, les jurés et les
juges se sont trompés tous!... cette main est celle d'un hon-
ixte homme!. .. elle n'a jamais fait couler le sang...

-Je le jure! répondit le condamné d'une voix ferme, je
suis innocent I Dieu qui m'attend le sait bien...

Le moment du déþart était arrivé.
L'aumônier se rapprocha.
-Du courage, mon fis... dit-il, venez... voici mon bras...
Pierre inclina la tête en signe d'adhésion, jeta autour de

lui un long et dernier regard et, s'appuyant sur le bras du
vieux prêtre, quitta la cellule.

Une voiture cellulaire attendait dans la cour <le la prison.
Il y monta suivi de l'aumônier et de deux agents.
Un gendarme prit place sur le siège à côté du conducteur.
Au signal donné, 1'atelage s'ébranla.
Un piquet de gendarmerie à cheval formait escorte.
Le lugubre véhicule sortit de la cour et roula bruyamment

sur le pavé de la ville do Melun.
Innocent ou coupable, le.condanné n'avait plus que vingt

minutes à vivre.
L'aube du jour commençait à poindre, grise et blafarde, au

'moment où la voiture cllulaire déboucha sur la place au con-
tre de laquelle se dressait l'échafaud. r

Un sourd murmure de la foule accueillit son arrivée.
Ce murmure-s'éteignit brusquement et fut rémplacé par un

profond silence...
On entend les longs fourreaux des sabres des gendarmes

heurter leurs bottes éperonnées...

Ix
eBXgCUTI0N D'UN 1NNOcENT

Nous savons que Fabrice Leclère se trouvait avec Mathilde
à.l'une des fenêtres du troisième étage, et que Pascal de Lan-
dily, eni compagnie de mademoiselle do Civrac, née Greluche,
occupait la croisée voisine.

A la minute précise où le panier à salade faisait halte, Fa-
brice se pencha pour ne perdre aucun détail de l'exécution.

Son visage était pâle comme celui d'un mort. Une flamme
sombre luisait dans ses yeux.

Il avait la tête nue et tenait de la main gauche des gants
de Suède qu'il tortillait fiévreusement de la àain droite.

L'un de ces gants lui échappa sans qu'il y prit garde, et
après avoir tournoyé dans l'air vint -s'abatt-e sur la tête d'un
spectateur placé devant la porte principale de lhôtel du
Grand-Cerf t e ciale dà'tel u

Ce spectateur, qui n'était autre que CTaude Mdde~tat, sur-
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nommé Bordeplat, leva machinalement la tête, curieux de
voir d'où tombait le projectile inoffensif, et reconnut du pre-
inier coup d'oil la figure de Fabrice.

-Mon particulier d'hier, murmura-t-il, avec les deux
cocottes et le petit jeune homme qui trouve tout épatant /...
Tonnerre de Brest, ça lui fait rudement d'effet ... Il est plus
blanc qu'une toile à voile... Parole d'honneur, on croirait que
c'est à lui qu'un va couper le cou l Ces Parisiens, quelles
femmelettes !

* *

Jeanne avait dormi longuement de ce sommeil fiévreux
prévu par le docteur Vernier.

Vers deux heurs du matin elle s'était réveillée, le front
moins brûlant, la tête moins lourde et, quoiqu'elle éprouvât
encore unc extrême lassitude, elle sentait qu'un mieux sensible
s'était opéré en elle et que ses forces ne ·tarderaient point à
revenir.

Pendant toute la durée de sa somnolence, à la fois lourde
et agitée, elle avait eu à se débattre contre des rêves eflrayants,
ou plutôt contre des cauchemars. Elle se trouvait heureuse
du réveil qui la délivrait de ces fantômes de la nuit.. .

Une veilleuse recouverte d'un globe en verre dépoli répan-
dait dans la chambre une lueur incertaine, suflisante pour
dissiper les ténèbres, insuflisantes pour permettre de distin-
guer nettement les objets.

Jeanne se souleva sur son coude et promena ses regards
autour d'elle.

Elle cherchait Maurice Delarivière et ne le trouva pas.
Le banquier dormait dans la pièce voisine.
La jeune femme le comprit et s'en réjouit, sachant combien

l'excellent homme, brisé par les fatigues et les émotions de la
journée précédente, avait besoin de calme et de repos.

Elle laissa retomber sa tête sur l'oreiller, joignit les mains,
ferma les yeux et se dit avec ui sourire

-Aujourd'hui je verrai na-fille...
Puis elle s'absorba dans le souvenir de sa chère Edmée, et

dans la;pensée délicieuse qu'elle ne quitterait plus cette enfant
adorée.

Tout à coup elle fut distraite de sa rêverie par des bruits
singuliers dont elle ne pouvait deviner la nature.

Ces bruits venaient <le la place.
Ils ressemblaient au murmure sourd et ionotone de la mer

sur une plage à l'heure du lot montant.
-Que se passe.t-il donc au dehors I se demanda la jeune

femme. On dirait une foule qui parle tout bas... Suis-je
bien éveillée' Est-ce que les cauchemars recommencent ?

Et, se soulevant sur son coude pour la seconde fois, elle
écouta avec un redoublement d'attention.

Bientôt le bruit changea de nature et lui sembla de plus en
plus inexplicable.

Ce furent des coups de marteau, sourds d'abord, puis reten-
tissants, tantôt rapides et tantôt ralentis, mais se succédant
sans relâche.

Rien ne se pouvait imaginer de plus lugubre que ces coups
ininterrompus dont le grand silence de la nuit doublait la
sonorité.

On eût dit qu'une légion de crogue-morts clouaient un
entassement de cercueils.

Jeanne retint son haleine pour mieux écouter, cherchant à
comprendre ce qu'elle entendait, mais ne parvenant point à
trouver le mot -de l'énigme sombre.

Au bout d'une demi-heure les marteaux cessèrent de heur-
ter le bois, et le murmure de marée montante recommença,
mais agrandi.

-Qu'estce donc ? répétait la jeune femme. Qu'est-ce donc
et que se passe-t-il I Je suis éveillée... je ne rêve pas... Cela
est bizarre... Si je ne savais que Maurice est tout près de moi,
et qu'il -me suflirait d'un cri pour l'appeler, j'aurais peur.. .

De tempsà autre des lueurs intermittentes, pareilles à celles
que produirait une flamme.secouée par le -vent, se reflétait.sur
les rideaux fermés des deux fenêtres.

Ces lueurs disparurent peu à peu, noyées sans doute dans
les pâleurs de l'aube naissante.

Des sabots de chevaux, des fers de roues sonnèrent sur le
pavé de la -place ; une sourde clameur s'éleva, aussitôt
réprimée, et il se fit uui grand silence, un silence de mort.

Ces bruits singuliers, ces rumeurs mystérieuses, avaient
surexcité la curiosité de Jeanne.

-A coup sûr, se dit.elle, il se passe au dehors quelque
chose d'étrange.. . Je veux savoir.. .

Elle quitta son lit. Ses vêtements se trouvaient à portée
de sa main, sur une chaise. Elle prit un peignoir, le jeta
machinalement, sur ses épaules, glissa ses pieds nus dans des
petites mules sans talon, et se servant des meubles comme de
point d'appui, car sa faiblesse trahissait sa volonté, elle se
dirigea vers une fenêtre et elle en écarta les rideaux.

Il faisait maintenant grand jour et la voiture cellulaire
venait de s'arrêter au pied de l'échafaud.

Jeanne mit la main sur l'espagnolette, la fit mouvoir et la
fenêtre s'ouvrit.
, Une bouffée d'air glacial vint frapper le visage de la jeune
femme et sa poitrine baignée de sueur.

Elle ne s'en aperçut même pas et se pencha au dehors pour
regarder.

D'abord elle ne distingua rien qu'une fourmilière humaine
entassée a*i-dessous d'elle, autour d'un carré vide gardé par
des soldats et dont une machine pointe en rouge et de forme
sinistre occupait le loint central.

Un second regard lui fit tout.comprendre.
La machine rouge était l'échafaud, et sur cet échafaud on

allait tuer un homme.
Jeanne fut prise d'une angoisse indéfinissable ; son cour se

serra; un nuage passa devant ses yeux ; elle maudit sa curi-
osité; elle aurait voulu se réfugier au fond de la chambre,
laisser retomber les. rideaux, se soustraire à l'horreur du tra-
gique spectacle.

Elle ne pouvait pas... Elle n'était plus maîtresse d'elle-
même.. . Une force invincible dominant sa volonté, la main-
tenait à cette fenêtre en face du terrible drame dont le dernier
acte commençait

On ouvrit la portière du panier à salade.
Un prêtre en descendit, tenant un christ de cuivre cloué

sur une croix noire... Un homme qui priait vint ensuite.
C'était le condamné.
Jeanne tressaillit de tout son corps, puis devint pareille à

l'incarnation de la stupeur et de l'épouvante.
Ses pupiles dilatées se rivaient sur le malheureux dont elle

apercevait les épaules, les cheveux crépus et grisonnants, mais
non le visage.

La foule attendait, baletante et presque silencieuse.
A peine si de faibles chuchotements s'échappaient de ses

rangs presses.
Le condamné, soutenu par le-prêtre, monta lentement les

quelques marches conduisant à l'échafaud.
Tandis qu'il gravissait ces degrés, Jeanne voyait sa figure

de profil..
Les mains crispées sur la barre d'appui de la fenêtre, le cou

tendu vers la.guillotine, elle contemplait avec des yeux-fixes
cet homme prêt à mourir et qui semblait si calme en.présence
dela mort...

Les lyres de la jeune-femme s'agitaient comme celles de
certainefous nurmurant sans relâche des paroles qu'on n'en-
tend pas. Des tressaillements convulsifs secouaient ses
épaules. Une pâleur cadavéreuse envahissait ses joues.

Arrivé sur la plate-forme, le condamné embrassa à plusieurs
.reprises le divin crucifié, _puis se jeta dans les bras du.prêtre
qui le serra contre sa poitrine avec une.effusion i.ttendrie.

Jeanne regardaitplus que jamais.
A mesure que s'écoulaient les secondes, ses yeux devenaient

hagards ; les veines de son front et de son cou se gonflaient;
sa pâleur livide cédait la place à. une rougeur brûlante,. en
même temps.qu'un affreux travail se faisait dans sa pensée.
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En se penchant vers la jeune femme, on aurait entendu des Il se dit quil avait ou tort do prendre son billot pour Paris
mots à peine distincts tombant de ses lèvres frissonnantes. car. l train s'arrêtant à Charenton-le-Pont, rien n'était plus

-Si c'était lui i balbutiait.elle. Si c'était lui... si c'était facile que d'aller à pied do Charonton à Saint-Mandé.
lui 1... Continuer jusqu'à Paris, descendre à la gro (le Lyon, ga-

En ce moment le condamné se dégagea des bras (lu prêtrc gier la g.re (le Vincennes, et là attendre un train se dirigeant
et fit face à l'hôtel, par conséquent à Jeanne. vers Saint-Mandé, lui ferait perdre au moins une heure.

Le bourreau lui toucha doucement l'épaule. -C'est une maladresse facile à réparer, pensa-t-il Je des-
Il inclina la tête, s'approcha du bord de la plate-forme, cendri quand Même à Ciaronton...

promenant son regard sur la multitude, et dlit d'une voix haute On arrivait seulement à Brunoy.
et ferme qui retentit au fond <le tous les cours Georges se replongea ans sa rêverie et le gracieux fantôme

-Je meurs innocent d'Ednée lui tint fidèle compagnie.
En entendant la voix <le cet homme, en contemplant enfin Combien de château en Espagne édifia le jeune homme, et

son visage tourné vers elle, Jeanne poussa un cri d'horreur. quelles furent ses alternatives de vif espoir et d'absolu décou-
Elle chancela en étendant les bras et s'abattit de toute sa ragement. Il nous semble inutile de le dire... Nos lecteurs le

hauteur sur le parquet. devineront sans peine.
A ce cri terrible, éclatant dans le silence, des milliers <le Enfin la machine ralentit sa marche.

regards se dirigèrent vers l'hôtel du Grand-Cerf. -Charenton ! crièrent les employés.
Le condamné, lui aussi, leva les yeux. Georges quitta son compartiment, sortit le la gare, descen-
Mais, avant qu'il eût eu le temps de fixer la fenêtre vide, lit l'escalier de bois qui conduit au quai, longea le canal de

les aides (lu bourreau s'étaient emparés de lui et l'avaient Saint-Maur, (le construction récente et foimé par ui bras de
poussé sur la bascule. la Marne, tourna à gauche, gravit une rue montante et attei-

Le bourreau toucha un bouton--le couteau descendit-la gnit la Grande rue de Paris de Charenton-le-Pont.
tête tomba... Il prit de nouveau à gauche, pasa devant la mairie, devant

Ce qu'on appelle la justice <les hommes était satisfaite... la nouvelle église, longea les bâtinents de l'école communale,
et vint déboucher dans le bois de Vincennes dont les avenues

X et même les moindres allées lui étaient~ familières.
Quelques minutes lui suffirent pour arriver à la route de la

A SAINT-MANDE Croix-Rouge, côtoyant la pointe des îles Daûmesnil ; il traver-
sa l'avenue de ce nom, suivit l'avenue Saint-Maur jusqu'à la

No- lecteurs se souviennent sans doute que nous avons porte de Saint-Mandé s'ouvrant sur le bois.
quitté le docteur Georges Vernier au moment où, appelé par Là, il tourna à gkuche dans la grande rue, il entra dans la
une dépêche de sa mère à Saint-Mandé, près de son père rue de l'Alouette et s'arrêta devant une petite maison portant
malade, il prenait à la gare de Melun son ticket pour Paris. le No 4.

Le train passait à six heures et quarante.quatre minutes. En moins de trois quarts d'heure il avait parcouru la dis-
Georges n'attendit pas longtemps. tance qui sépare Charenton de Saint-Mandé.
A peine sur le quai de départ il entendit siffler la vapeur, et La porte de maisonnette était fermée.

la machine stoppa. Ce n'est pas sans une émotion profonde que Georges saisit
Le jeune l'omme monta dans un coimpartiment de première et agita la chaîne mettant en branle à l'intérieur une sonnette

classe où il se trouva seul, à sa grande satisfaction. qu'il entendit résonner dans le vestibule.
Un coup de cloche retentit, suivi d'un sifflement nouveau, Allait-il être accueilli par une mauvaise nouvelle?

une colonne de vapeur s'éleva, et le train se remit en marche. A cette pensée, son cour cessa de battre. Ednte, en ce no-
Les pensées <le Georges, quoiqu'il fût dominé par ses préoc. nent, n'existit plus pour lui.

cupations filiales, le ramenaient par une pente insensible aux Il attendit pendant quelques secondes qui lui parurent d'une
événements dont il avait été, depuis le matin, témoin et acteur lotgueur intermnable.
à la fois. On ne répondait pas.

Ce vieillard et cette jeune femme venant d'Amérique cher- Il recula pour interroger du regard les fenêtres qu'envelop-
cher leur fille dans un pensionat des environs de Paris, cette pait l'obscurité. Aucune lueur ne se dessinait derrière les per-
malade sauvée par lui et dont les traits, malgré, leur altération siennes closes.
iontentanée, lui rappelaient d'une façon frappante le doux La naison semblait en deuil. Il eut sérieusement peur et
visage de la charmante enfant qui aimait, ne pouvaient man- sonna de nouveau <'une main agitée.
quer, on le comprend, de l'intriguer au plus haut point. Enfin, au premier étage, une clarté parut. Une fenêtre fut

Comment éclaircir ses doutes? ouverte et une voix de femme demanda:
Comment savoir si les voyageurs descendus à l'hôtel du -Qui est là? Qui vient de sonner?

Grand-Cerf, et dont il ignorait le nom, était véritablement le -C'est moi, mère 1 répondit Georges. Ouvre vite.
père et la mère d'Edmée? Le jeune homme n'avait point achevé sa courte phrase que

M. Delarivière, dans les circonstances exceptionnelles ou le madame Venier quittait la fenêtre avec une exclamation jo-
hasard le plaçait, n'avait pas songé à s'inscrire sur le registre yeuse, et descendait on toute hâte.
de l'hôtel, ainsi que cela se fait d'habitude et que l'exigent les Une ou deux secondes plus tard la porte tourna sur ses
règlements de police. gonds et le jeune homme embrassa sa mère.

Un tel oubli s'explique de lui-même, et l'on s'explique non -Voyons parle. s'écria-t-il après le premier baiser que
moins bien que madame Loriol,respectant la douleur et les an- s'et-il passé? Depuis l'arrivée de ta dépêche je ne vis plus.
goisses de son hôte, ait remis à plus tard par délicatesse l'ac- Bassurc-noi 1.Mon père 'est pas on danger?
complissement d'une formalité nécessaire. -1l l'a été, cher enfant.., répondit madame Vernier. Sa

Donc une seule personne à l'hôtel pouvait connaître la nom situation était grave... Je devais te prévénir et je ne pouvais
du banquier, c'était Tienette chargée par lui de porter sa tattendre- J'ai requis les soins d'un médecin de Saint-Man-
carte à Fabrice Leclère. Mais qui sait si la jeune servante dé... Il a fait le nécessaire et, à l'heure qu'il est, toute inquié-
avait jeté les yeux sur cette carte, ou si elle se souvenait du tude a disparu...
nom gravU' sur le vélin1 Georges poussa ui soupir d'allégement.

Le train omnibus dans lequel était monté Georges desser- -Ah I que Dieu soit lou« !... murmura-t-il. Embrasse-
vait toutes les stations à partir de Melun. moi encore pour cette bonne nouvelle 1... Si tu savais comme

Impatient de voir son père, le docteur trouvait intolérables tu viens de nte rendre heureux L
ces haltes incessantes.
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Puis, après avoir <le nouveau sqrré madame Vernier sur soin
cSur, il reprit :

-Mais qu'a donc eu mon pauvre père 1
-Une congestion cérébralo...
-Je l'avais devin( ! Tu lois comprendre si je tremblais.
Les paroles (lui précèdent s'étaient échangées dans le vesti-

bule et presque sur le pas le la porte.
-Entre, cher enfant, dit la bonne darne. Ton père t'at-

tend... Il sait que j'ai télégraphié.. il sera heureux Je te
voir.. .

-Il ne sommeille pas 1...
-Non.
-C'est très bon signe cela.. .
-Oh ! M. Chanteloup, le médecin que tu connais, l'a bien

soigné.. . Je n'ai ei qu'à Ire lourer <le soi zèle et <le soi dévoue-
ment ; je suis sûre d'avance que tu approuveras tout ce qu'il
a fait... Ton père n'a point de fièvre.. . Il est très calme et
nullement abattu.

La voix de M. Vernier s'éleva.
-Marguerite, demanda-t-il depuis le premier étage, lui a

sonné, et avec qui causes-tu si longtemps ?
-Avec ton fils, père ! répendit Georges.
Il gravit l'escalier en trois bonds et entra dans. la chambre.
Le malade, galvanisé par ces accents connus et aimés, se

souleva sur son lit et tendit les bras au jeune lecteur qlui s'y
précipita. Pendant quelques secondes les deux hommes mêlè-
rent leurs baisers et leurs larmes.

Georges, le premuier, reprit soi sang-froid.
-Allons, père, allons... dit-il. Nous ne sommes pas des

enfants, que diable, pour pleurer là tous deux comme <les
petites filles... Il est vrai que c'est de joie et que ces larmes-
là ne Zont jamais de mal ! Essuyons-nous les yeux et causons
sérieusement.. . Comirent vous trouvez-vous ?

-Très bien, mon cher garçon, mais, parole d'honneur, il y
a eu un moment où je n'aurais pas donné cher de ma peau...

-Vous avez été rudement secoué ?
-Comme un prunier dont on veut avoir les prunes sans se

donner la peine de monter dans les branches.
Georges prit la main de soir père.
-Point de fièvre... dit-il ; puis, après avoir soulevé la

lumière et examiné le visage du malade, il continua : Ce ne
sera rien et, maintenant que nous sommes avertis, nous ferons
en sorte de prévenir toute nouvelle atteinte... Chanteloup est
un médecin trks intelligent.. . Voyons soir ordonnance...

Madame Vernier la lui présenta.
-Je n'aurais pas prescrit autre chose, poursuivit le jeune

homme après avoir lu. Mais conmient cette crise est-elle arri-
vée ? A quel propos ?

-A propos d'une futilité, répondit le vieillard.
-Une discussion, ajouta nadai.rme Vernier.
-Avec toi, mère ?
-Non, certes, pas avec elle... répliqua le'nalade ; avec

l'adjoint Lambert, et au sujet d'une chose qui ie nous touchait
directement ni l'ir ni l'autre. Il s'agissait d'un malheureux
dont tu as entendu parler certainement, car il a été condané
à mort à Melun, que tu habites...

XI-

OU 1'ON s'occUPE EnCOiE lU CONDAMNé DE MELUN

-Comnment, s'écria Georges, vous vous occupiez <le cet
homme ! et sans doute vous discutiez sa condamnation ?.. .
Vous preniez fait et cause pour ou contre l'arrêt de la cour
d'assises 1

-Tu vas voir comment les choses se sont- passées... répli-
qua Robert Vernier. Le matin, ayant reçu la visite d'un
entrepreneur de maçonnerie avec lequel j'ai d'anciens comptes
à régler, je le gardai h déjeuner et je le conduisis ensuite au
café.. . Tu sais bien, le grand café le l'Epoque, place du Bel-
Air, près lu chemin <le fer, à droite en sortant de la gare.

-Oui, oui, je sais.

. -- Ladjoint Lambert était la, lisant soir journal et prenant
un bock. Un bon garçon, s'il en fut, l'adjoint Lambert, mais
diablement vif. Je m'assis à côté de lui, je lui donnai une
poignée de main, je commandai deux mazagrans et je continuai
à causer avec mon entrepreneur Voilà que, subito, sans dire
gare, l'adjoint donna sur le marbre un grand coup do poing
qui lit sauter en l'air son bock et nos mazagrans, et s'écria
d'une voix tonnante : Bravo / c'est bienfait ! j'en suis con-

-De quoi parlait.il 7
-C'est justement ce que je lui demandai, tandis que tous

.es habitués du café se retournaient et le regardaientavec stu-
peur. l me répondit . " Papa Vorniiier, je suis conter't garce
qu'on vient d'ordonner l'exécution d'un misérable con amné à
mort à Melun, et qui vraiment ne méritait point qu'on s'inté-
ressût a lui et qu'on fit parvenir A qui de droit un recours en
grâce qu'il avait refusé le signer.. ." Et là-dessus, l'adjoint
Lambert entra dans des détails à n'en plus finir.. . fl nous
raconta les péripéties du crime, les preuves de la culpabilité
le l'assassin, sa manière de se défendre, le mystère dlent il

s'enveloppait. Bref, tout cela me parut d'un intérêt si poi-
gnant que, moi qui ne jette jamais les yeux sur un journal, tu
le sais, je regrettai de n'avoir pas suivi les débats de cet
étrange et curieux procès.

--Très étrange et très curieux, en e(lt... dit Georges, je
les ai suivis, moi.. .

Robert Vernier reprit :
-Comment I dis.je A Lambert, on n'a pas pu savoir le nom

du criminel ? " On a tout fait pour cela sans y réussir," ue
répondit-il. " Cependant, fis-je observer, son bras droit, para-
lysé A la suite de blessures, de% ait rendre facile la constatation
de son identité. Oui, ei apparence, répliqua Lamnbert, mais,
non en réalité.. . On a forcé le criminel, malgré.sa résistance
obstinée, à poser devant l'objectif d'un photographe... On a
expédié (les épreuves aux quatre coins <le la France, aux sous-
préfets, aux maires, aux commandants de gendarmerie, aux
directeurs <le prison... Ça n'a amené aucune découverte,..
Voulez-vous voir le portrait du gredin 1..."

"Je répondis affirmativement.
" Lambert tira de son portefeuille un portrait-carte qu'il me

présenta. L'homme ayant remué pendant la pose, il y avait
comme un nuage sur la figure.. . Néanmoins ce qu'il était pos-
sible <le distinguer <les traits me causa un profond étonnement.

-A vous, père? s'écria Georges.
-Oui, à moi...
-Pourquoi donc ?
-Il me semblait reconnaître ce visage.
-N'étiez-vous pas le jouet de quelque ressemblance 1.. .
-J'aurais pu le croire comme toi, mais la blessure et la

paralysie du bras droit rendaient le doute bien difficile.. . .'af-
firmerais avec certitude presque absolue que j'ai vu cet homme
et que même je lui ai parlé.. .

-Où donc ?
-A Millerie, en Savoie.. .
-Sur les bords du lac de Genève ?
-Oui... à quatre lieues d'Evian-les-Bains.. Tu te sou-

viens que l'année dernière je suis allé en Savoie, envoyé par
un des grands entrepreneurs de Paris pour examiner une cer-
taine pierre bleuâtre, d'un grain très dur et du plus bel effet,
qu'on tire des carrières de Millerie...

-Vous m'en avez parlé et je ne l'ai point oublié...
---I6rsque j'arrivai aux carrières avec un ingénieur d'Evian

qui organisait et surveillait l'extraction de la pierre dont il
s'agit, un accident venait d'avoir lieu.. .

-Quel accident ?
-U7ine mine, mal dirigée par la faute d'un conducteur <le

travaux, avait fait sauter tout un quartier de roc, détaché du
flanc de la montagne par une fissure inaperçue. Cette masse
de pierres roula comme une avalanche jusque sur la route.
L'imprudent conducteur fut cruellement puni. . - il eut le bras
droit engagé sous un bloc d'un poids considérable.
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-- Le tuaIlieu reulx I
-- On opéra le sauvetage... ont dégagea le conducteur, liais

soni bras était presque broyé.. .
-Et vous croyez que cet, iouie 1.
Georges s'initerromlpit.
Oui, ilion cher enfant, acheva Robert Vernier, je crois que

eet liolllhome est celui dont l'adjoint L:atlert mlle mtonttrait le
portrait.. . l'assassin mystérieux... le coidainlté de Melunt...

-Vous lui avez parlé, disiez-vous ?
---Oui .. On l'avait provisoiremllent transporté dans une

auberge où l'ingénieur alla le Noir.... J'assistai à la visite. ..
Le pauivre diable soitlmnit, d'ineroyables torttues avec tin Cou-
rage héroique.. Il faisait preuve d'une volonité le fer...

iinéniîeur lui adressa le blionnes p:aroles, cherchant, s lui
donner l'espoir que ses blessures guériraient. et que l'amputa-
tion du11 biras ie serait pas nécessaire... Le nl-allieureux se
vouait la tête, isais son elalle stoique le se détlnitait poitit...
J'avais (les laries dans les yeux enî le reg'ardanit.... es t.rait,-
réguliers, (lue lai douleur rendait livides, conservaient leur
expression d'indoiptable fermeté... Jaiiais ce visage éier
giuiIe et doux tie s'eflieel (le la llémlloire... Au Iomlelent où

je te parle, il Ie senble le voir. . . Pauvre hiomnie ! Je Ie
s,)ivieis d'avoir serré sa maiti valide. . .

-Ne vous trompez vous pas ?
-Cent fois non I Les lèvres iinces ulit conducteur (le tra

vaux donnaient à la partie inférieure de soni visage quelque
chose le dédaigneux et d'aliter. Je retrouvai cette aiertumîe
et ce dédain sur la photographie. Naturelleinent je racontai
ces choses à Lamnbert.. . . Il se mit à beugler couime un sourd
que j'avais ianqué à tous mes devoirs ein n'éclairant point la
justice et en gardant pour moi seul les renseignements que je
possédais. "l Eh . .. répliquai-je, Je ne savais pas mlêmiîe qu'on
jugeât un boille à Meliun ... Je ne lis jaiais les jour-
naux. . ."-' l fallait les lire !." cria-t-il ein frappant <le nou-
veau sur la table. .J'ajoutai " Et quand iêmie je les aurais
luis, est-ce que j'avais sous les yeux la photographie de cet
hoiniie V" " Il fallait l'avoir ! " reprend mnon Laimbert, et le
voilà qui gesticule conisne un épileptique, colimse lin Mania-
que, avec les cris <le Mélusine et des raisonnenent d'aliéné..
Ça m'était bien égal, iiais figure-toi que tout à coup, irrité cde
miioni silence, car je lie daignais pas (lire ii iiiot, il tme prend à
partie et mi'accable des plus désobligeantes épithètes. . . Ca
dépassait les bories. Tu comiprends que la ioutaurde me iMon-
ta ait nez. . .

-Je conprends cela très bien. . répondit Georges, et enl
imlêile teinps que la mîoutarde vous montait au liez, le saing
vous iiiontait au cerveau ..

-- ositiveient.
-L'idée vous est venue d'étrangler un peu l'adjoint.
-Tiens, tu as deviné cela ?
-Ou tout au minilis (le luii jeter votre miazagran à la tête...
-Juste
-. Alors la congestion est arrivée...
-Voilà l'aflhiire... Il m'a seiiblé qu'on me donnait lin

coup de bâton sur le crâne... J'ai eu le temups <le penser à ta
illère et à toi, et je suis tomîîbé conline une iasse. ... Onî m'a
apport( ici. . . on m'a tiré pas mual de sang, et mie voici gail-
lard, prêt à donner une poignée <le îmain à ce brave Lanbert,
collle ai J'aifait, Lit d'ailluàb, u4 ;i cil c %et.u &ti0 t V ' .

téioigné le plus vif regret de son eiporteient ridicule.
Après un silence, (orges demnaida
-Ce conducteur <le travaux, ce blessé de Millerie, savez-

vous son iomi n
-- Du tout. . je n'avais pas à le lui demander. .
-Vous auriez pu l'entendre prononcer par quelqu'un...
--Peutêtre l'a-t-on fait.. . Je me ni'en souviens pas.. . Je

sais seuleient que l'ingénieur plaignait beaucoup et sincère-
muent ce imalleureux qui n'avait droit à aucune indemnnité
sérieuse, l'accident, de son propre aveu, était arrivé par sa
faute. . . " C'est, dit-il, un hîomine honnête et intelligent, un
infatigable travailleur.. . et voilà son existence perdue 1"

-Admiiettons, reprit Georges, adlettons que le condaimîné
(le 'ulelun qui doit nourir deiain au point lu jour, soit l'in-
fortuné que vous avez vii oi Savoie ; contiment expliquez-
vous cette imiétamllorphose si brusque d'un honnête hoiniie en
assassin ?. ..

-Je ne charge point (le trouver le lîot (e l'éniigmîîe, seule-
lentit la llisère explique souvent bien (les choses ..

-Sais doute, isais elle n'explique pas tout. . . Enfin il est
indiscutable lue, si vous aviez lu les jouariaux et vi l'épreuve
photographique, vous auriez pi donner à la justice de reinsei-
gnlemlents (le haute importance. . . Ne sachant rien, sous lie
pouviez agir, et iaint-eniant il est trop tard.. .

-Est es-tu sûr ?
-Sais doute. . Vos déclarations, à cette heure, nie pour-

aient rien arrêter, d'autant qu'elles ne constatent aucun fait
11011eau à la décharge dulî condanné. . . Ce n'est pas sur un
iiot lie sous qu'on ,sursoierait à l'exécution. Le malheureux
i'a plus rien à attendre le la justice des loines. . . Il doit
mîourir. . . qu'il soit coupable ou qu'il soit innocent.. .

-Inocenut, as-tu <lit ? Est-ce qu'on ci-oit à soit innocence?
-Beaucoup (le gins, et je suis du nomiibre le ceux là ..
-- Que faire, alors ?
-Rien. . . Je vous le répète, il est trop tard ! La tête d'un

infâtie assassin ou la tête d'un Imartyr doit toiiber deilain....
Elle toiibea. . .

Le vieillard poussa un soupir en essuyait ses yeux hu-
laid(les...XII

LA FAMILLE vERNIER.

C'était une bonne et franche nature <lue celle (le Robert
Vernier. 1

Cet honnête hîoimie i'avait jamais aimîté que sa femmîîne Henî-
riette, et Georges leur unique enfant.

Fils d'at-clitect et lancé d'une façon toute naturelle dans
la mîêmiie carrière que son père, il s'était créé, lenteient et en,%
travaillant beaucoup, ulte nodeste aisanice. Il possédait une
douzaine de muille livres <le rente et sa imaisonnette le Saint-
Manffdé

Dès la preiière jeunesse le Georges, Robert Vernier, re-
connaissant eît son fils une initelligence précoce, des goûts stu-
dlieux, uii esprit posé, <les idées sainies, avait résolu de le lais-
ser miaître de choisir la carrière qui lui conviendrait le nieux.

Georges se passionna pour' la iédecine, cette science adii-
rable eutre toutes, qui periet à l'hoiime de soulager toijors
et bien souvent de sauver ses semblables.

Il voulut être iédecin.
Robert ie recula levant aucun sacrifice pour lui donner les

mîoyens d'arriver à son but.
Installé à Paris dans le qttartier Latin, Georges n'eut ni )a

pensée ni le désir d'initer bont noibre de ses camarades qui
Méchaient car'eeément les cours le l'Ecole <le imédecine pour les
caloulots <lu boulevard Saint-Michiel et les bosquets du
jardin .Bullier.

Assis le preîmier sur les bancs <le l'école, il les quittait aussi
le dernier, et se reposait <les fatigues d'un labeur acharné ens
faisant à ses pareints <le fréquentes visites.

[1 ie connaissait que par ouï-dire la vie <le bohièmie émiail-
leqde boks, de carabolge:;,de tendresss facile et de pipes
culottées.

Dès ses débuts cLdans l'existence d'étudiant, il se garm de-s
fréquentations malsaines. Il évita conme la peste les pares-
seux et les bambocheurs.

Le docteur Vulpian lui enseigna la mèdecine.
D'autres iîtres, ion uimoins remarquables, lui donnèrent

les notions pratiques de la chirurgie.
Les princes <le la science, pour nous servir <le l'inévitable

cliché, reconnaissant ein leur élève <les aptitudes ra-es et un
insatiable désir de savoir, s'intéressèrent sérieusemîent à lui et
mnirent leur' aimour-propre à le pousser aussi vite et aussi loin
que possible.
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Au bout <le deux années d'étude, Georges conquit le titre
de docteur.

Pendant deux années, attaché comme interne I l'un des
granlds hôpitaux de Paris, il pioe/m sans relâche sous les yeux
de ses professeurs illustres, soutenu par leurs encourageinents,
et il acquit ce qui lui manquait encore.

Robert Vernier et sa femme étaient fiers à bon droit de
leur fils et de ses succès, et ne doutaient point qu'une bril-
lante carrière ne lui fût, réservée et qu'il ne se fit, dans un
prochain avenir, uni nom de première grandeur.

Nous savons déjà que ces pronostics commençaient i se ré-
aliser dans une certaine mesure.

Revenons à Saint-Mandé, près du lit <lu vieil architecte.
La conversation relative au condamné le Melun était épui-

see.
Après un instant <le silence Robert Vernier, regardCht avec

amour ce jeune visage sur lequel les %eilles studieuses et les
préoecupations de la science mettaient déjà leur ermpreinte,
reprit:

-Dis.moi, cher enfant, que fais-tu là-bas?.
-Ce que je fais toujours, père. .. répondit (eorges en sou-

riant. Je travaille...
-- Et sans relâche, je le sais... Mais ina question avait un

autre sens...
-Lequel ?
-Es-tu content ? Les clients sont-ils nombreux 1.
-Au delà de mes espérances.
-Alors tu te plais à Melui ?..
-Beaucoup...
-'Tant. mieux cent fois, mais coniien je regrette que tu

ne sois pas auprès de nous !. ..
-Si tu savais comme tu nous manques! Iajouta madame

Vernier.
-Qui vous empêche, chers parents, de venir demeurer avec

moi I... •

L'architecte secoua la tète.
-C'est impossible. .. répondit-il.
-Pourquoi ?
-Nous avons passé trente années (le notre vie dans cette

bicoque où tu es né. .. Elle est pour nous ce qu'est la carai-
pace à la tortue et la coquille à l'eseargot... A iotre âge, oit
ne change plus ses habitudes. .. Ici nous avons N icilli... C'e.st
ici que nous mourrons. .

-Mais, dit à son tour madame Vernier, qui L'cipî-cheraii,
toi, de venir te fixer auprès (le nous?. ..

-A Saint-Mandé ? fit Georges vivement.
-Non, mais à Paris. .
-En ce moment, bonne mère, ce serait une folie ; les con-

currents sont trop nombreux, la lutte trop diflicile... Je pour-
rais être vaincu et ne rien trouver en échange <le la position
abandonnée par moi,. . Certes, j'espère un jour réussir dans
la grande ville, mais j'y veux arriver précédé d'une<' réputa-
tion déjà faite.

-Et, ein attendant, nous ne te voyons plus... C'est si loin,
Melun, pour un homme occupé comme toi !.. .

Georges embralssa sa mère.
-Ne ie grondez pas, dit-il. Je vous promets <le venir

souvent.
-A la bonne heure ! s'éeria Robert Vernier. Et mainte-

inant, ajouta-t-il, parlons ii peu <le choses tout à fait
sérieuses.. . Tu as vingt-six ans faits...

-Sans doute...
-Est-ce que cet âge-là ne te donne pas des idées ? La vieille

Madeleine est une digne créature, elle t'aime et te soigne
comme son enfant, mais elle ne remplit pas le vide <le ta mai-
son ainsi que le ferait une petite femme, aimante et douce,
que nous appellerions notre fille et qui nous donnerait <les
petits-fils. Hein ! que dis-tu de cela ?

-Mon père... m urmura Georges.
-Que diable 1 poursuivit Parchitecte avec vivacité, il est

grand temps de te créer une nouvelle famille. Qutnd j'ai

épousé ta mòre, j'avais juste ton 1ge, lone j'étais jeune.. . j'Ili
eu plus longtemps à être lieureux.. .-Marie-toi I

Georges, 0en écoutant ces paroles, éprouvait une émotion
presque douloureuse.

Il songeait à Ednée, l'adorable enfant qu'il aimîîait, et se
demandait si celle-là, la seule qu'il voulût pour femme, serait
jamais à lui.. .

-- Tu ne réponds pas ? reprit Robert Vernier, inquiet du
silence de son fils. Est-ce que le mariage te fait peur ?

-Non, lion père, pas en principe. Mais je vous avoue
qu'en ce moment je nie songe point à Ie miiairier.. .

-J e comprends ça, parce que tu i'as rencontré jusqu'à
présent pe-sonIe qui te convienne, mais j'ai tu parti à te
proposer, .ioi, et un fameux. Jeune tille charmante, bien
élevée, <'un bon naturel, et <lot d'un chifi-e superlbe, sans
compter plusieurs héritages à courte échéance. On te connaît
<le réputation.. Oi t'acceptera les yeux ferimiés, chose bien
iutile d'ailleuis, car tu es blon à voir. Est-ce entendu ?
Veux-tu que demain je te présente ?

-Non, mon père, répliqua George.s avec mélancolie. Je
vous lois la vérité.. . J'ai fait un rêve... Si la réalisation de
ce rêve est impossible, je ne tne marierai jamais.

-Cher enfant, s'écria madame Venie, u as donné ton
cœuri ?

-Oui, ia umère.
-Et tu souffres ?
-Non, carj'espèîre encore...
-11 s'agit d'une très riche héritière sans doute ? demanda

l'architecte avec un sourire.
-I lélas ! murmura Coorges, j'ai grand'peur qu'elle mne soit

trop riche.. et mieux vaudrait qu'elle fût pauvre 1
-Pourquoi doue 1
-- J'aurais plus <le chance <le l'obtenir. Mais ne me ques-

tionnez pas, je vous en supplie.- jie e pourrais vous répondre
aujourd'hui. Et puis il se fait tard... nous allons vous luIisse!r
prendre lui peu <le repos.. .

Il ajouta, en jetant les yeux sur la pendule
-Onze heures déjà ! Nous n'avons pas été raisonnables.. .

Vous avez sommeil, j'en suis sûr.. .
-Daie! un pea... mes paupiè-Cs s'aloui-lissenit.
-)onc, à demain, père. .. J'irai dès le matin rendre visite

:uî coifrère (fui vous a si hiom soigné, et le remercier cordiale-
ment.

-lonsoir, cher enfant !
Georges embrassa l'architecte et sortit avec sa mère.
-Je t'attendais d'un moment à l'autre, dit celle-ci en ou-

vniîxt une porte; aussi ta chambre est'prête, et voilà sur cette
petite t.ble une collation de viandes froides pour le cas où tu
aurais faim . ..

-Bonne mère, tu Penses à tout !.
Une minute plus tard le jeune homme, après avoir pressé

sur son cœur l'excellente femme, refermait derrière lui la porte
<le la chambre pleine de souvenirs où il avait passé son en-
fance.

Georges se sentait presque calme.
Les craintes qui l'avaient assailli à son départ de Melun

n'existaient plus; son père était iors <le péril, doue il pouvait
laisser sa pensée suivre librement le chemin où son coeur la
guidait.

Au fond de la chambre se trouvait une large fenêtre à tout
petits carreaux.

.I saàdirigea vers cette fenêtre et l'ouvrit.
Elle donnait sur un vaste jardin, ou plutôt sur un pare

planté d'arbres-séculaires.
Au fond de ce parc on entrevoyait vaguement, nalgré les

ténèbres, la façade sombre d'un giand bâtiment.
Çà et là des lueurs incertaines mettaient <le pâles reflets

sur les rideaux blanes, derrière les vitrages de quelques croi-
sees.
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X III encor*e, autssi t-ibrîut. qule le premier, muais unt peu moitns
PREMIER t .t t.iiiiutiit,u.-G'e n'était plus tout à fait l'enifanice ;-un coin.

tueticenietit de r-éflexioni mettait une sourdine aux voix gla.
L .e par-iun pénétnt des lilas en fleur, forntli, imt véritable )iSsttiites.

taillis le lonig de la muiiraille de elôture, montait dats la nuit L'iipatietce do Georges grandissait tandis qu'il suivait du
sereille conme la fuitnée d'un grand encensoir. j-egard le flot desceidant de cette foule juvénile aux yeux

-'est là, iu-umlura Georges en étenîdait la main vers le brillants, (lui ne lui avait jainiz p-ru si nombreuse.
parc, c'est là que pour la première foisje l'ai vue...C'est là que Eili commnça le défilé des grandes demoiselles.
Iour la preière fois so inm si doux a frappm mon oreille Celles-ci, gaies et souriantes comme leurs compagnes, mais
Iour arriver jusqu'à mon ur!. . ldlée, chère Ediune 7. convaincues que leur digni1é précoce les obligeait à paraître
coliune je l'aime calmes, savançaient avec une gracieuse lenteur, tandis que les

Puis le regard du jeune honue s'attachait sur une aile dut petites et les moyennes bondissaient déjà comme des balles
bâtiment, et sur une le ces pâles lumiètes dont nous avons élastiques <hs tous les coins du jardin on commençant leur.
palé.eux.

- Et c'est là qu'elle repose... ajout ait-il. C'est là que son Geoi-es examinait rapidement lesjeunes filles une à une,
bon auge protege son repos béni !Edée ne se montrait pas encore.

Etisuite, s'accoudant à la barre d'appui de la fenêtre, Geor- Le jeune homme se sentait envahi lar ine grande iîîquié-
ges s'abandonna à uie sorte le rêveuse extase. tude à mesure qub le flot diînuait.-Le défilé cessa.

n -l)emmaii je la verrai. .. se rpLIétait-il. Demuainî je saurai si Les sous-maîtresses descendirent à leur tour.
elle est la fille de ce riche batiquier le New York. .. Ai ! plût Edtuù n'avait point paru.
à l)ieu qu'elle fût pauvre... -Que se passe-t-il done?-se demanda Georges avec

Le temptthis avait passé. anxiété.-Pourqoi n'est-elle pas là?.
l'un dernier regard Georges enveloppa le bâtiment soibre Vne foule d'idées confuses et contradictoires traversèrent

et les masses de verdure endormies dans l'obscurité, puis il re- sol cerveau.
ferma la fenêt-re et se jeta sur son lit. La jout(, fille avait elle quitté le pensioint?.-Etaiteile

Le sommeil n'arriva que bien tard et fut peuplé le solnges malade ?
Iizarr-es, dans lesquels le jetie médecin v-it passer tout- à tour, -Si Edmc-e ne se trouve plus i t (lisait le
son père, Edmée et .Jeaie, et le condamné <le Melun. docteur,-elle n'est .. oint l fille du banquier le Nev-York.

A la fin d'avril l'aurore est matinale. -Aucun doute à cet égard ne me semble possible.. .- Si au
Au point du jour (4eorges, réveillé par un joyeux rayon de cotitraire elle est malade, comment le savoir, et que fait- 7...

soleil, lit rapidement sa toilette, revint à la fenétre qu'il ou- Georges se perdait en cojetures.-Son inquiétude <leve-
vrit <le nouveau et s'enivra d'air pur et de lumière. liait de langoissee.

Tout était silencieux et calme laits le jardin du pension- -Las suppositions les plus noires lui paraissaient devenir
iat. des certitudes.

Une sorte (le ruelle étroite, bordée par titi giandii mur, sépa- Soudain une voix claire et perçante se lit eftendre au
rait ce jardin <le la maison de l'architecte ; mais nous savois- iiflieu <hi jardin, jetatt ta note aigué au-dessus (u joyettx
déjà que la clôture, imlgré sa hauteur, 'empcait poitt les te.

î-gtds l'rriver ~ji<uaxplue.I-<îîe-ratcette voix,-où <lotie es-tu ? Viens v'iteregrdsd'rrierjusqu'aux pelouses.
I)epuis quinze jours Georges, n'étant point vetnu à Sainît- C"Mait ite (les pensionnaires appelant soit amie.

.landé, i'avait pas vi la jeune tille. En entendant ce nom chéri, 04eoi-ges sentit son cour soulagé
Il interrogea sa montre. d'un poids immense.
Elle marquait six heures et demie. Aucure les conjectu-es funestes le se réalisait.
A cet iistat. précis une cloche, sotnnée à toute volée, résonî- Une jeune fille so-tit <hi petisiotînat et descendit à son tour

ia derrière les bâtiments d'habitation. les degrés du perron.-Elle tenait une lett-e à la main.
C'était le sigial réglementaire du1 réveil des pensionnaires. -- Enfin la Nuiei L .- se lit le jeune homme avec iv-esse.
Chacune <les vibrations <le la cloche retentit( dans le coetr de Edinée avait un peu plus (le seize ais.

Ceorges et le lit battre à coups précipités. Crtnde et svelte sans maigreu-, elle était à la fois belle et
Dans trente minutes il lui serait permis de contempler Ed- joie-Sa beauté faite <le charme et <e grâce condait la

meesyiipa)thlie on même temîps (lue l'ad miratiot.-Elle semblait
Chaque matin, après la toilette et la prière, et avant le ga- l'i-io-er elle-iême.-Son adiiable chevelure du blond

gler les salles d'étude, les jeunes filles quanld le temps éta-it cen<h-é le plus doux, -etenue su- le fiont par ui simple ruban
beau, jouissaient dans le jardin d'une demi-heure de liberté. <le soie bleu pâle, s'épandait librement sur ses épaules et tot-

La matinée ce jour-là était admirable, nous le savois déjà, ait plus bas que sa taille.-Ses grands yux d'un bleu pres
et. le soleil r-adieux dorait les cimes des granîds arbres. (ue pareil à celui di ruban, ses longs cils, sol visage ovale

Georges rivait ses yeux sur les marches du perron que les d'ulle carnation idéalement pure, lui donnaient une sérieuse
élèves descendaient en brpn ordre pour se disperser enisuit ressenîblatîce avec les vie-ges <le Rpliaèl.
dans les allées et sous les bosquets conmne tit vol de passe- la candeur divine de son âme, nettant une soi-te d'au-
reaux. ruole autou- de sa jeune tête, complétait cette ressemblance.

Chaque seconde lui semblait interminable, et cependant il , Au motent où Me quittait le dortoir avec ses compa-
nl'igiorait point que son attente serait vaine jusqu'au premier gtics, l'une <les sous-maîtresses lui avait remis un lettre arî-
coup de sept heures. vée la veille pat la derniè-e distribution du soi.-La jeune

Eifin sonna ce premier coup si impatieîtiment attendu, et fille s'était arrêtée pour la lir, et soi amie, une jolie brute
les dteux battants <le la grande porte qui dominait le perron aux prunelles 'ert <e nie-, s'impatientait (le ce retard <ot
s'ouvrirent à la fois. elle ignorait la cause.

Alors s'éparpilla sur les marches tut essaii de visages blantcs Ednuée -ie dirigea, souriante, vers la jolie brune.
et roses, une nuée de chevelures brunes et blondes, puis une -Que nie veux-tu, Marthe ?-lui dettaîda-elle.
claieur formée dle mille nlotes confuses, gaies, fraîchies, écla- -J'ai ne bonie nouvelle à t'annoncer.-épondit l'enfant.
tantes, s'envola dans l'espace. -Une bonne nouvelle 7-Auris-tu reçu, toi aussi, une

Les petites passaient les preiiières ; d-iables charmants lett-e <e ta mère ?. .
mais tapageurs. -Non, ce n'est point cela..

s muoyenmues venaieut ensuite, essaina bien boupdonl oait -Qu'est-ce donc'
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Mlarthe se pencha vers Ednée, et mystérieusement lui
glissa dans l'oreille ces mots :

-Il est revenu.. . Il est là.. .
Nous croyons inutile d'allirmer que Georges n'entendait

point ces paroles, mais son instinct d'amoureux lui révélait
qu'il était question de lui entre les deux pensionnaires. -Il
n'en douta plus quand il vit les yeux de Alarthie se diriger
vers la fenêtre qu'il occupait, et ceux d'Edméo prendre la
même direction.

Ce premier regard n'eut que la durée d'un éclair.
La jeune tille abaissa vivement ses paupières sur les

saphirs de ses prunelles et devint tour à tour pâle et toute
rose, en appuyant sa main sur son C<eur su sans doute une
vivo émotion faisait battre trop fort.

Au bout d'une seconde elle leva de nouveau les yeux vers
la maison voisine, et timidement elle échangea avec Georges
un <le ces longs regards dont la muette éloquence est si pénë-
trante, et qui suppléent sans désavantage trop notable à des
volumes <le paroles.

Georges, s'armant <le tout son courage, osa ébaucher un
salut.

Edmnée, d'un mouvement de tête à peine perceptible, le lui
rendit, devint cramoisie et pencha vivement sa jolie tête su'
sa poitrine gonfiée (le soupirs.

La pantomime, dle part et d'autre, était exprlessive.
Le lien doux et fort unissant ces jeunes Ames s'allirnait.
Marthe passa *;on bras autour <les épaules d'Edmée, et

s'éloignant un pen avec elle lui <lit tout bas:
'•u l'aimes done bien 7...

Ecdmne garda le silence, mais sa main mignonne répondit
pour elle en serrant à la dérobée celle <le son amie.

Cette fois encore Georges comprit..
Marthîe d'ailleurs, relevant la tête avec la niaive efl'fonterie

<le l'innocence, et regardant Georges bien en iae, d'un air'
joyeux, sembla vouloir lui transmettre par son sourire et la
question et la réponse.

Le temps ne marche pas, il vole, quand sans rien lire on
parle d1 amour.

Un coup <le cloche annonça la lins de la réeréation matinale
-il fallait gagner le réfectoire, puis les salles d'étude, et les
élèves se formèrent en deux files.

Avant de prendre place à son rang, Ilartie <lit à très haute
voix:

-Le temps sera superbe t:muîtôt pour la prinenade au bois
le Vincennes !...

Ces paroles s'adressaie t à Gcorge. beaucoup lis qu'à
leiitée.

Le jeunlie homie était prévenu par le charmant messaer
d'amour qu'il ne tiendrait qu'à lui, dans l'après.idi, de revoir
sa bien-aimiée.

UNE 'MAIsoN DEoLaæs

Laissons Georges Vernier à Saint-Mandé, où nous ne tarde.
rons point à le rejoindre, et prions nos lecteurs le neusaccom-
pagner à Auteuil.

Vers le milieu le la rue Raffet, et non loin de. son point
d'intersection avec la rue des Fontis, se voyait en 1871 une
liaute muraille percée cd'une porte cochère flanquée le cieux
portes bâtardes. Des glycines aux grappes fleuries, des gobeas
aux clochettes bleues et les touffes luxuriantes le Chèvre-
feuille, faisaient à cette muraille un chaperon de verdure.

De l'autre côté de ce lcaperoi moutonnaient les cimes de
vieux arbres géants qui prouvaient l'exist'ence d'une <le ces
vastes propriétés, pleines de soleil et d'ombre, conie il enî
existe encore beaucoup dans ces délicieux alentours du bois
le Boulogne qu'on nomme Passy, Auteuil et SaintJames.

Cette propriété, qui ne se terminait qu'au boulevard Mont-
niorency, était close le ce côté par une grille 'tapissée de

lierre ; une porte étroite, pratiquée dains cette grille, accédait
au boulevard.

sur le frontf(ail de pierre de la graide entrée de la rue
Rall'et, on lisait ces trois miiots en lettres de cui% l'e verdies par
les pluies :

JIaisoen de sean'.

Lorsqu'on avait franchi la porto cochère, on se trouvait il
face d'une deuxième porte et d'ui second mur parallèle au
premier, <lotit un intervalle d'environ trois mètres le sépara it.,
c - qui constituait autour le la propriété un chetin de ronde
ec*oîince il en existe dans les places fortes et dans les prisons
de PEtat.

A droite de. l'entrée principale le logis lu Concierge, petit
pavillon carré, sans étage, composé seulement <le trois pièces
étroites et entouré d'un jardin plein de fleurs.

A gauche un pavillon seiblable occupé par le jardinlier <le
l'établissemncnt.

De l'autre côté dlu second mur <le clôture s'étalaient un
%féritable édenî, une réduction du parc Moneaux où couraient
des allées sinueuses et bien sablées, au milieu de pelouses d'un
vert d'énmeraude, bordées le corbeilles multicolores et ombra-
gées par <les arbres séculaires <le toutes les essences, depuis la
platane et le marronnier jusqu'au vernis lu J apon et au cèdre
du Liban.

Une nappe d'eau, s'irisant des couleurs <le l'arc.en.ciel sous
les rayons solaires, jaillissait d'un amoncellement de roches
moussues formant le point central le l'une des pelouses. Cette
nappe devenait unii ruisseau seipcntanît au milieu <les plantes
aquatiques et laissant partout su' son passage la vie et la
fraîcheur.

Sous les futaies, et faisaut merveille dans le paysage, s'éle-
vaient dieux bâtiments coquets, Pn forme le chalets suisses,
tapissés de lierre et, de plantes grimpaites et entourés de
Ileurs éclatantes.

L'un le ces chaleis surélevé de quelques marches au-dessus
du sous.sol, se composait, d'un rez.de.chaussée et d'un premier
.etage.

Il était af'ecté au logeneint partieulier du directeur.
I.e. second Chalet, distribu d'une façon identique, contenait

iti salon d'attente pour les visiteurs, Iv blireau olliciel, la
chambre lu médecin en sous.ordre, et u aipptement luxueux
pouvant se diviser et servir à1 deux mlîalades riches et spécia-
lement recommandés.

Du premier coup I 'eil jeté sur le parc quiei nous velnonms
<le décrire sommairement résultait une impression vivifiante
et joyeuse.

-Conmue on doit être biei ici ! pensaient l's gens super-
ficiels.

Ils n'avaient pas tout vu
Derrière le rideau de verdure lumineux et Ileuri se. trouvait

le côté sombre, c'est-à-dire les bâtiments <le lai maison de santé
proprement dite.

Ces bâtiments, reliés les us aux autres et séparés deîs
jardins par lue grille, afiectaient la formîec, d'une croix posée
sur its carre.

Une telle disposition avait l'avanage le donner quatre
cours bien distinctes, absolument indépendantes et plantées
de grands arbres.

l)ans cps bâtiments à dteux étages. parfaitement allliagès
pour les besoiis lu service, le rez-de'chaussée se composait de
cellules à portes massives, garnies <le guichets s'ouvrant à l'ex-
térieur, et pourvus de doubles verrous.

Les pièces <lu haut étaient meublées sans luxe, mais d'une
façon gracieuse et confortable.

De solides giillages garnissaient toutes les fenîêtres.
C'est que cette iaison <le santé, dirigée par le docteur

Frantz Rittner, spécialiste distingue, célèbre par ses cures
dants certains cas d'aliéiation nmientale, était une maison <le
folles... Nous disons " maison de folles," car on n'y recevait
que des fenmes.
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Elle conitenlait environ qluaranite lis ejusatduegad
vogie, grce au mode( de traitemen t qui y était r.1liqué, à ba de Mathlde i îcel mi, ue nous avons vueà Melun Cil Con-
situation charmante ai nilieu de l'air le plus pur, et grâce pagn je de Ieabrice lw'lèle.
surtout à l. bvillante réputation du dodeitur ati, qui, L's %leiix >îîiîî ', très près Vun do 'autre. parlaient
diisait-oni, ie iivait que pour la Science. a i.\ liabse uoiue, neloll tout(- apparece, p' cn pût

Le docteur lRittier, se prétendant Aisneienl, en nimia lité dl'or'i- les épier.
gile herlinoise, n'avait pour l'assister conie praticienliq'u -Ainsi donc, demnda Rittiier, "abricc a voulu asister
jeu ne médecin, Allemand iconne lui, mais le reste duli persoin- à l'exéeiioi 1
nel était no~mbrl'eux.. Il le fi lait, réondait Rlleé, et je li il ai îloi-nfrèro

Scisii (ede la amhaisoid, sJnèle yn, queousas vosluys, se e domé le co-sei.
t raijt, ou du i mins semblaUi t se montr Ler tou te mîater'nelle pou r -- Hl le fallait !<ites-vouis.. . IPouîrquoîîi ? d ~ o
lt pluîpart (les imialades. - N tît- il lpas a cr'aindrle î'a le rejni de rabrirs Lir

Notoils cil 1 issait, a. at d<e iî'aioi r p lus àY' <pli, Ylcee le x oammné, aii ronçat r à suit d ilate, e 0 décident
mir la lisière (li cemin ale roiuode, derrière le ,ât.imet des à paaler ?.p
folles, existaient deux -ti- s corps ae logis renafeimtaet, l'Fib - ril dire a
la btanderie, l'aitre l salle x. dissction. - Il aulrait pu direat ileoin s jo u 110111.

a'est etre ces demit corps dmongis (ltou s'uumvait la porte cela ?
otaon deiîînuit sur le aonle'aii u morecy, lre 'ite que l illipoI'Mit beaucoup. Avec sol i oit hecomîstîtuait

fiue le lapaserelle ddiu chemin de fer qu'o ou r 'uo .s oîi mii .t. iste, titi fiiimait. la r'alité de sa
fiesai uiiaiend Seuxet, a corlsutc e i l ls i 11 s ui t, or m ol'utnit dii Iîi liut-

No 6 . cest titi sidel blet i. xt pIus détaillé lit oiensfueistrr aoitture pui
Plus d'îîîîe, fois le ft etioîai e, ilIon tiaît. sa gard' la li i t. aà* L iis d.il bu.-, lu por'tefeudionle clu I'ioonsi.

l'entrée le la caser'ne, avait frissonnué d'un v'agiue effroi en L s de ce malheur-eulx a divisé le diubeli. civ pl.Psieuurs
eciteîilaîit cI l i iîilieu îles tvîleèloimi-s lusv i a î lis i/.i le:~, au mela', elhaiII i e ii b % oIi ent v>ii t i Iîî I'atssi iî. . . Les alte

les loi ment cls et les raiues Iai r <le q ' !e oiet si-lemmnt copaspricei. . . l'autres eni le croie nt
de', mîallieîîî'eiises créatures <jîe la1 fulie renîdait fîîî eubv. iiiceîît. (Aus di% i.sioîis esiitieltus parmîîi les jurîés..

Les I bâtimes des aliénîées, di% qurâe, le o.mhnvi, denl'ncuit à se taie, oi acuittee t
for-mîaienit gî1uatre Sectionîs dlistinîctes :liuttait pî', îdouteuix. ..C'eût été là til sér'ieux ilmallîeîir. . . La

L'tîie était r'éservîée aux folies douces ;îmor't de ccet hîomme est nécesýsaire à niotrîe r'epos.
[A cleusièîîîe aux folie.% soîîîî'es C'est u rai, et. le espire'ai librement que uand tout

J troisiè aux folie'- touauar pud l'iraiotisumme sera Iisoi. n

Ja quatrième enfin, aux folles agitées, ceîles t la Sur - dconc !... Tout est fini depuis ce Qiatimo, réponlit
b'eillane ollnait le plus (le dangers et m la gîénibo- le mMp.vioms n. le visiittuiu
.li a icues. XV

Nos lec'teues leofaisseoi, éso tais sa géiéî'. île lat
l'anso de santé cale doeur ittie'. d'E 'ailIue ro enANDIT.
Nous allons 'les îerut me es t br'és nce bu octe.r ii-m n

les initroîdisanmt clail le mlleilet par'tic ulier' det ut lîuî.ii&e dlont -Tot. st tuai, i.;î:ale doc(te'îîr Rittncî'. En êtes-v ous
liesloup d gens Vantaienit e savoir, et ln't tout te iolu sû 1
poclaait , la siece et le désiiit i'essei t leuat . sûr.diepliqîîa Relié Jaicelyn.

fe abiet était sitîé ai pnesier le lu pai illoonsbu -1I ar'ive parfois qsics, le joui' et l'lîe' :le l'exécution
ilszai parlé. (11 i'y pouvoit ti. , nil lit italit 011 a te .t ilst su psis aiu it. lde oie ident.

chiambr'e ý couchîer', léule e'île mîême d'uiî peit i t soil Inuit -n duit ie, is dia inet. point p'onit aujou i 'u-i.
Ie ic gtt, ias le tyl. lels soe''t S. i e u 'sig ainale it ps tili lenui cour odcinaire, j'en

Ul ie tel le <lisp osi tion , quii peutt et lui t Sut il ilncommodI>le, ai 'îis e't é l t îi it aat (Ie sor'tir ('le chîez iîîoi..
n'avait oit é ado.ptmée salis inte.mtion. Cmépfitn par i' calcul mmscosaise i
Ii do lîct.eur q'u'ilI fal laitt'aîsr deuîx pièces poiu' ai'îi it i'Là -Par illiic1.1élc il(e,îhje

.- -roclld imipraîlerice ! divrmia le boctl'. pien n'est
Quique bc'royant Sûr' le la udiscrétion alol le c's I e comienrt Imnt comunedpce .D'autres enfi

qu'il emiployait, il ui'leatloîiait rie t'îu hiasar'dl et preniait (Ics i t.! les piécautions é.itaients. ous étionls com s
p-écitiols multip1>liées contre les oreille- trop cil'i . ri u.l'b a iio de l'apour imlo su e, qui o li a uait. cicil-

oi'eoi cette prudece poussée J ;seiU'1,l'excès lr e pet celle-ci . I,éccnote replocs.îtz qu' l'état (l
La dceurim aoit-il somie brucilue chose a cacher - d,"' Cn'ule ra' te neit soii. lboibit ue ouanelle, (loue

o leteis i e are'ot point à êt'e édilis cet r ore iou elle, oiie lit le jeux proverbe. Nous iî'aîois
U'iut.z Rittîieî' était un hîommîue <le qlua-alite «lits envîironî,. plus iiî à cî'ainclre.

au visa t âle, nabitaelexet cal e et foi mais doué pa r -Ou a tojoi s quelque chose à rainidreu répliqa le éde
miomienit "un1ie, extrêmle mîob'ilité ('ex pression. c'llî(des folles, et l'hiommeiî av'isé set t.ient -sui ses gardes, mnêmie

eian ce ori (le istre, résultant sa s ute <es fatigies eli iluand tout péril Semble conjuré, vui sait si le iiiiîistkîe
is ail entourait ses Yeux ononit les a'inlles d'asec gris d'auie' public, subisttt à soit tout' 'illueîîce de ces couiiaiits d'opi-

très clair 'csa e radoerent lî face. UUe liel ure c'uîî ilion dont vous ie pa'liez tout à leure, 'épou'e'a las
Nllni rou , natuorllement bouclée, coiuociaito front lui.mé en'juhluc inquiétude au sîlj't d'ilîîe er'eu 'ossille, et ie tell-
sa baroe u founie cI'il portait ntière, laissait voi ' l.n tera point, dêon après l'exéution. d'éclai'ci' ses coutes ta'-

fou c'rée et lotrde le soir enton, dîiîioiait l'eigiv cifs et (le Po'te' la lumiè'e au milieu mnes téèbres ?
cla mas la voloité et presque l'enttement. René Jaîicelyî haussa les épaules.

Soe nez fortietit aquilin offrait le type juif, plutôtque Le îiîistèî' pualic se abie d'agidoansi, tépliiîa-
Clui <les races lit Nor'd auxiuelle le docteur appartenait. t il. C soiait cic pa'-dessus les toits qu'il a deandé une

au bor ent où nrous ce le seuil de boit buieau, t t tit peu ' tLe coudané étant tt inconu, et
li'ai Rittui' se tî'oîîîait cil tk-te à-tête ai tec un hommîîe dI'uine per'sonneîc par' cî)s,îîéuemît le lui piortanît titi cdurabîle ilitérêt,

trentaide d'aiée, fpust hesob 11V re it Sati aatit huit jours 011 ne se souviendra plus de cette afaire...
faite lsa iesone et poustatit la recheme daii'o CIsse. domtd; tout souci, et j % ous le répète, doi'iîz cii paix.
jusqu'à l'extrémité. -Je le voudrais.. -répondit Frank Rittn er avec une

ioue significative.
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-Baste! vous êtes un trembleur. . . -Vous avez peur le
votre ombre.

-- Et vous vous rassurez trop vite, vous, mon cher ! Avez-
vous découvert quelque chose, relativement à l'identité du
singulier personnago qui vient de mourir ?

-Rien.. . Mes recherches personinelles n'ont -,as été plus
heureuses que celles <le la police.

-Et devinez-vous quel mystérieux motif a décidé ce pauvre
diable à cacher son identité 7

-Une seule hypothèse me semble probable,..
-Laquelle ?
-Un immenso dégoût <le la vie.
-C'est inadmissible.
-Pourquoi ?
-Si cet homme voulait mourir, il avait dix moyens, tous

plus pratiques les uns que les autres, de se supprimer lui-même,
sans passer par les angoisses effroyables d'une instruction cri-
minelle et la honte d'une exécution.. . ('oyez-muoi, 'E du p'o.
blème est encore h trouver.. . Il existait certainement, dans la
vie du condamné quelque secret terrible qui lui commandait
le silence et qui nous a servis.. . Félicitons-nous le ce hasard.

Et admirons le sang-froid du Fabrice et son energie r'are
en toute cette affaire...

-OIt lit le docteur, je lui rends pleine justice ! Il est
très fort !...

-Sans lui, les soupçons naissants de Frcdéric Baltus se
changeaient en certitude, et nous étions perdus.. . reprit Jain.
celyn. Il nous a sauvés du bagne en risquant l'échafaud...

-C'était on vérité jouer trop gros jeu pour uie misérable
somme <le vingt-cing mille francs.. . et cela par la faute le
Fabrice.. . Je voulais, moi, mettre le chiffr'o <lo cent mille
francs sur le chèque. . au moins cela valait la peinle le s'ex-
poser un peu.

-Oui, mais Fabrice coninaissait mieux que nous les habi-
tudes et la manière <le vivre <le Frédéric ialtus.. . S'il a tenul
lon pour un chif1ru modeste, c'est qu'il savait qu'une somme
plus importante semblerait invraisemblable. .

-Peut-être, mais cela aurait remis quelques fonds dans
notre caisse oflToyallement aniémique.

-Combien possédons-nous à cette heure ?
-Cinquante mille francs à peine...
-Diable ! c'est maigre.. .
-Les plaisirs sont rin'uieux, mon chier ? Nous dépensons

sans compter, et les rentrées ne se fonît pas.. . Mes livres sont
d'ailleurs à votre disposition...

-Oh ! docteur', j'ai toute coiliance.. .
-N'était-il pas'convenu qlue v-ouis prépareriez un chèque

signé du comte <le Somnîmerive ? Je vous ai expliquè la situa.
tioi. . . D'ici à un mois le comte sera dans Une maison d'alié-
nés. Avant que le conseil <le famille ait demiandé et obtenu
l'interdiction <le ce geItlemnanî, rien <le plus facie <que <le toit-
cher soixante ou quatre- inîgt mille frames à la Société générale,
sans qu'il y ait la moindre chance d'être éconduit out suspecté.
Le comte est fou, c'est vrai, mais il n'est pas interdit., donc il
peut souscrire.

-11 tme faut des spéciiens des deux écritures. -
-Ne vous ai-je pas remis une lettre du comte

..Jarmîais.
-Je vais donc orus en donner une.
Le docteur, à l'aide d'uno clef d'acier microscopique sus.

pendue à sa chaîne de montre, ouvrit un des tiroirs <le soir
bureau et prit <dans ce tiroir un énormie portefeurille en ilaro-
quin rouge, contenant une centainme de lettres dépliées et soi-
gneuiseimment étiquetées.

Parmi ces lettres il en choisit deux.
-Voici d'abord, dit-il, une fort longues épître lu comte.
Et il tendit une feuille de papier armnori à Renó Jancelyn.
-Ecriture facile à imiter... murmura ce dernier après un

instant d'examen. La signature demandera plus de travail, à
cause du parafet compliqué, mais on y arrivera...

Ne nous arrêtons pas en si beau chemin et remplisons lit

caisse. .. Examinez cette lettre. .. Elle est do madaie venc te
Riquet del la Candèl,... Cette autre étniano d'un certain Si-
yismlowi Baidoul, poète il apprécié, artiste lyrique incomn-
pris, désireux, do monter par l'échelle des femmes et se faisant
présentement appeler dans le monde vicomite d aint-/dê-
ric.

-Qu'est-ce qlue c'est que ces gens-là ?
---Une veve et un intrigant., je viens de vous lo dire. La

veuve est éprise de l'intrigant.. Elle a des fonds dans la
maison Tomilinson, de Londres... Nous pouvons lancer sur
cette maison un chèque <lo deux mille livres sterling, souscrit
par la dite votive Riquet de la Candèle, avec la signature
Saint-Médérie pour acquit.

-Il n'y a rien à craindre ?
-Non. . La veuve sera dans une pnaison de santé avant

quinze jours...
-Folle, elle aussi ?. ..
-Non pas, du moins dans le sens rigoureux du mot, mais

enifermée comme telle à la requête d'un parent qui voudrait
,hériter. . . Qui sait si ce dernier chèque, qu'on iettra nitu-
rellement sur le compte <le sa passion insensée, ne servira pas
l'horitier..

Réié Jancelyn prit et serra dans sa poche les papiers que
lui tendait le docteur.

-Et, continua ce dernier, Falirice s'est-il décidé à îous rc-
mettre les pièces nécessaires à la confection d'un chèque (le
son oncle Miaurice Delarivière, payable à Paris à la banque
Jacques Lefebvre 1

-Il m'a remis, comme modèle, un chèque tout rempli pour
une somme iisignifianite, mais il me faut le temps (le graver,
la planche.

-Ne pouvez-vous laver l'écriture ?
-Non, elle est trop ancienne. . L'extrême violence des

réactifs à employer feraient certainement subir au papier une
altération compromettante. Fabrice d'ailleurs ne se soucie
guè're que nous tentions la fortune de ce côté, et j'estime qu'il
a raison. Il cr'aiint (lue les soupçons <le son oncle ne se portent
sur lui.

-Ce serait sans grand danger, M. Delarivière ne livrerait
pas son neveu...

-C'est probable, mais il est non moins probable que dans
ce cas il le déshériterait absoluiment. Or Fabrlice tient beau-
coup à l'héëritage dont, parait-il, le clillre est imil)ortait.

-Et dont utous ne toucherons pas un centime, nous ! dit
Frantz Rittner avec amertume.

-11 est certain que Fabrico est un égoïste et qu'il nous
bIchera sans hésiter, le jour où il pourra se passer de nous ..
Mais, qu'y faire 1. . . Avez-vous autre chose en vue pour un
prochain avenir ?

-Hélas, non ! Nous vivons d'expédients ... Il faudrait
mettre la main sur une combinaison hardie, qui nous enrichit
d'un seul coup.

-Je la cherche depuis longtemps.. . lit Réné avec un
sourire.

-La trouverez-vous ?
-Je crois qu'elle est trouvée.
-Et c'est ?
-Je vous le dirai quand j'aurai la certitude (lue jC ne fais

pas fausso route ... Jusque-là je resterai muet ! Avez-vous
préparé le réactif que je vous ai demandé il y a trois jours ...

-OuP
-J'en ai besoin aujourd'hui même.
-Pour mener à bien la combinaison dont il s'agit 7
-Peutêtre.
-Je vaiE vous le donner.
En prononçant ces paroles Frantz Rtittner quitta son siège,

s'approcha dle la muraille et décrocha un tableau signé
Boucher.

Derrière le tableau se trouvait un placard fermé par une
terrure à combinaisons.

Le docteur ouvrit ce placard, et RIné Jancelyn put voir
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sur des rayons toute une colleetion de Locaux d i erses Fabrico Leclère, le ne% eu du banquier de Nen-York, coin-
grandeurs et le fiole.s de toutes les formes, bouchés à l'émeri, piétait cette trinité (le bandits.
etiquetés avec un grand soin et ranagés par -odre de taille. Ces trois lonnniaes s'étaient associés pour s*enriclhir, et tous

<( nonIreux récipients, ainsi soustraits aux regards, ren les tmoyens d'arrihs à la fortune leur semblaient bons, mméie
fermaient des produits chimiques et des substances régétales les plus infatnes et les plus dangereux.
parmi lesquels les narcoti.juvs et les pisons se trous.it ient -Où dînez-% ous aujourd'hui ? demanda Rittner à Jancelyn.
maji.lt4. Voulez.vous partager mon frugal ordinaire ?

Ihms luel but le docteur était il en possession de cette -Cela m'est imapossible, quoique je sache à quoi mm'ena tenir
riche vatriété de toxiques 1 sur la frugalité de votre table. .. Vous êtes un gourmet dis.

Nous le saurons certaineient. tingué s'il en fut ! Mais j'ai rendez.vous avec Fabrice, à sept
Le propriétaire de la maison dle santé prit une fiole sur l'un lheures, chez Brébant.

les rayolis et la tendit à son visiteur. -Je vous y rejoindrai. Fabrice nous racontera comment
-Voici ce qu'il vous faut, <lit il, je -tous pré% ienn, jtine ce est mort, le condainné de Melhm. Ce sera plein d'intérét.

réactif est 'unie grande puissance et demande à être employé -- A ce soir alors.
avec précaution. , -A ce soir...

Merei, répliqua René, en serrant la fiole daw une des Les deux honunescchangèrent une poignée de maiu. Renl
p>oches de son pardessus ; d'ici à peu de jours ous conanaître/ sortit du pa% ilon, traversa le parc, le chemin du ronde, et
le résultat de mes opérations. monta dans un coupé de régie qui l'attendait rue Raffet, à la

Par l'entretien qui précède nos lecteurs ont appris qlu'ils se porte de la maison.
trouvaient en présence de deux coquins ( la .1 ire espèce, l'un -On allons-nous, bourgeois ? demanda le cocher.
faussaire émérite ; l'autre, habile tuédeia et chimiste de pre- -- Roulu% ard des Italiens, et du train... trois francs de
imiier ordre, faisant de la science une arme pour le crine, et pourboire.

<le la maison d'Auteuil une tombe pleine (le secrets sinistres. Le cocher fouetta soia cheval (lui partit au grand trot.
FIN

La troisième partie du MÉDECIN DES FOLLES a pour titre LA FOLLE.

Ru HEU IB M AA MA OOn devrait se servir pour les
CHEVEUX de cette préparation

ALPHONSE VAUQUETTE délicate et rafraîchissante. Elle

1869-RUE NOTRE-DAME-1871 entretient le scalpe en )oino santé,omite los peaux mortes et
excite la pousse. Excellent article de toilette pour la chevelure,

VE19TE SPÈCIALEg - I 75ouzaines e Parsols tre indispensable pour les familles. 25 ets la bouteille.

sacriliés à 25ets dans la piastrec. EENEY B. GBAY, Chimiste-harmacien, « me St-Laurent, Montréal.

P11A8OLS et Ol BItt-1, dans toautes les tinances a tire s'arri-
fiésnat quart dt. !--ur valeur.CI\E Xgarni et i an garni tr rte a la moin e dle leur Loei a on l de C o ist n
valeur.

G.\NTS KI), GANTS SolK. 3lENOTTES en Soie et ent Fi, atre at TIRAGE DU 15 .JUIN No
sacrifiés *it5c dans la pia.st re.

lVìUBANS. Fitiil.s, COS u.ES ETl1 etc.,. àamni.1LOT
t ié de leur valeur. 2689 LOTS VA LANT $5

Notre a~snrtinent. de hI\S dans toutes les couleurs et. grandeurs
vouln, rÀduits k50ts dans la pfiastre. COUT DU BILLET: lre Série, $1.00. 2e Série, 25cts.

POUR HOMMES
Chtmisex Blanchies et. de Uouleurs, Corps et ('ale<sons, Col, Collets D1)t.xtz.: .E r~a.Ot.u its rtx.

Poignets, lIretelles, Mlouchoirs, lUas, etc.
l.:asotint.a le pluas coainpletse t rouvre AI l RON 31.\lC('llR' /-. Secrét<dr, s. E. LE FEIlWRE, 10 r'ue Str.acîîues, Moantréal

1869-RE, NOTRE-DAME--1871 -
AL'PHON;SE VALIQUETTE BIJOUX ET D'OBJETS DE FANTAISIE

ECURIE BALMORAL "· .a.'''... Tit. à c.aiszF OUCHER, FORTIER & CIE, %sv.-exrnEnrNs
Pens.,iin de preumière classe pour chelattx a des conlditins ].l-. dniames et niessicurs trnuverontgdans cette norissante nnian le choixt.res avatatagenses. 'I r pnlu varié de nmontres en or ct en argent, payableà la ."cîuaine. aussi bon

E% nrie le preiiere ordre. \oiturc.s elegatates. Chevaux <le choix. i m.rce iiiae qeonir du comptant. On sollicite une visltc.

NUMEROS PARUS

\'OLUME 1
1 La Galet(e Mvstérieuse
2 lin Reveiant
:; a .1 cune Sihèrienne
-4 la Fentn'îae ait doigt. conpé
SL.es Trois Chercheurs de piste.,
6 L.a Perle Noire
7 Toll:,
S L'Abimne

] 1.- Batquier des Uirates
10 l.'Arehilicl ent feu
Il Tancrède de liolhan
12 Nora
1; Le Pet.it Vieux des lBat Igioles
14 Une Passionl Indienne
13 L'Eave du Cvnthia *
10 Le beeret de Pat.rick O'Donoglhatt
17 L'llèroine du D>ü-sert
Is La Rose Blanche
1) Le Dernier des Enfantts d'Edouard
20 L'Jiccndiaire
'l Un Duel au Désert

±2 Le P'ôchaeur de Perles
. î,es Frères dle la Cte
21 L.es Voleu:rs <le Chevauîx
25 La Chs'e aux liBriganids
26 Le Peau Rouge

VOLU31ME Il

1 Dragonie et 'Mignonne
2 Le Chevalier <le .LImrv
:3 Le Crinte <le Pierrefitie
-1 1.a Révélation
Î Colomnba

t; la Vengeaice Corse
7 leO Font Yégor
S 1|'Invasion
1) Le cotmbat de Falkeist e'n

10 Un Enlèveaient-sous la légeice
Il Les Chevaliers de l'As de lique
12 La Fille de Margared
1: L'Héritage Fatal
14 Le Jettatore
15 J.L Dianant cacté
16 Camille
17 Le Testament. du Comtnandeur

18 Une Famille Corse
10 La mort, de Pierre Duverniav
20 La Folle
21 Le Sacrifice <le Gerntaine
±± La Vetngeance
23. La . ustice <le Dieu
21 TIloînntc Crimitel
25 Le Bureau de Poste de St-

Monts
26 Bon sang ne peuti mettir
2i Valérie

Martin-.les.

VOLUME 111
1 Uie Evasion à la Guyanie
2 Les Millions dt Nabab
:; L'Arme Révélatrice
4 Le Conte d'Olligny
5 Le Parricide
6 Vingt ans à la Bastille
7 Nélida
8 Gintevra
0 Le Médecin des Folles, Iresmérie, L'Hôt.e

tel <lu Grand Cerf
10 Le Médecin des Folles, 2e série, Une Er.

reur Judiciaire


